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PROLOGUE


    Angleterre, 1562


    Elizabeth riait à gorge déployée et, même si elle était manifestement à bout de souffle, son rire se répercutait sur les énormes plafonds voûtés de la salle de bal. Elle tenait une main appuyée sur la courbe de sa taille, à l’endroit exact où son corset avait toujours tendance à lui comprimer les poumons. Toutefois, seuls les membres de son cercle intime auraient conscience de ce détail futile et amusant. Aux yeux de toutes les autres personnes présentes à la cour, la jeune reine Bess ne faisait que danser en prenant une pose élégante.


    Son partenaire se montrait impitoyable, il lui agrippait fermement les mains et l’entraînait dans les rondes de cette danse complexe. Peu de membres de la cour de la reine Elizabeth étaient en mesure de s’aligner sur la passion de cette dernière pour la danse et sur son endurance. Ce n’était apparemment pas le cas du prince roumain qui guidait Bess et semblait même capable de la pousser au-delà de ses incroyables limites.


    Robert Dudley observait la débâcle d’un regard ténébreux et cupide, avec un tic à la mâchoire qui en disait long. Cecil, lord Burghley, ne put résister à la tentation de taquiner le favori délaissé de la reine.


    — Il semblerait, Dudley, que notre chère Bess soit assez conquise par le prince Damien. Je ne crois pas l’avoir jamais vue se prendre aussi rapidement d’amitié pour un dignitaire en visite.


    Dudley ne répondit pas immédiatement. Il avait été le témoin forcé du manège de soupirants provenant de nombreux pays, venus courtiser sa Bess, et ce prince roumain n’aurait pas davantage de succès s’il envisageait de demander en mariage la reine d’Angleterre, dont les caprices étaient de notoriété publique.


    Son cœur m’appartient, pensa-t-il farouchement.


    Peu importait le nombre de beaux dignitaires que Cecil s’imaginait voir parader devant elle pour jouer les prétendants, Bess ne trahirait jamais son propre cœur… ni celui de Dudley.


    Damien entraîna Elizabeth dans la dernière ronde de la danse, avec un sourire et une malice rayonnante dans ses incroyables yeux bleu nuit.


    — Vous me surpassez ce soir ! déclara la reine d’Angleterre hors d’haleine, acceptant le bras offert et laissant son invité la raccompagner vers son trône.


    Elle s’assit sans grande considération pour les manières seyant à une dame, envoyant valser d’un mouvement de jambes ses amples jupes tout en s’emparant d’une coupe de vin qu’on lui présentait.


    — Monseigneur, il faudra me dire comment vous avez appris à exécuter nos dernières danses avec tant de talent et d’endurance !


    Le prince lui adressa un sourire enjôleur et espiègle, tout en caressant sa barbe soignée, comme s’il réfléchissait intensément à la question.


    — J’imagine que c’est parce que j’ai entendu dire qu’une des meilleures façons d’attirer l’attention de la reine d’Angleterre était de faire des rondes autour d’elle. (Il laissa échapper un soupir théâtral.) Et maintenant que mes manœuvres ont été percées à jour, je crois que vous allez me chasser en me demandant de ne plus jamais remettre les pieds sur le sol de votre magnifique royaume.


    — Tout dépend, répliqua-t-elle, rusée, de la raison pour laquelle on souhaite attirer notre attention.


    — Je m’engage à imaginer ultérieurement un motif sournois si tel est votre désir. Sinon, il me faut confesser que j’ai seulement agi par pure curiosité.


    Elizabeth rejeta la tête en arrière et éclata de rire. Le charme et l’humour direct qu’il affichait étaient scandaleux pour les yeux soupçonneux de la cour d’Angleterre, mais il était manifeste que le prince Damien n’en avait cure. Elizabeth aimait cela. Elle était tombée sous son charme dès l’instant où il lui avait présenté ses hommages quatre jours auparavant. Il l’avait prévenue sur-le-champ, et de façon irrévérencieuse, qu’il n’était pas là pour la courtiser ni la séduire, qu’elle ne pouvait en aucun cas espérer la moindre demande en mariage de sa part, car il savait sans l’ombre d’un doute qu’il n’était pas digne d’elle et qu’elle se porterait nettement mieux de ne pas l’avoir à ses côtés.


    Cette façon outrageuse de briser la glace avait immédiatement rassuré et intrigué la reine : son invité n’était là que pour s’amuser, et non pour jouer une partie d’échecs matrimoniale avec elle, comme tant de visiteurs de principautés étrangères semblaient le faire. Depuis lors, ils s’entendaient comme larrons en foire. Elizabeth voyait en Damien un égal, peut-être un confident potentiel qui pouvait comprendre sa position unique dans les rouages du monde.


    — Venez vous promener avec nous, Damien, déclara-t-elle une fois qu’elle eut repris son souffle.


    Elle se leva et s’empara du bras qu’il lui tendait.


    Elizabeth mena Damien à travers les recoins de l’immense palais londonien. Bien entendu, le petit groupe de femmes qui servaient de dames de compagnie à Elizabeth les suivit, mais les deux souverains ignorèrent sans peine leur présence.


    — En dehors des traits d’esprit et du charme, Damien, dit-elle d’un air détaché, quel est le but réel de votre visite ?


    — Je n’en ai aucun. Je me contente pour l’instant de voyager et de découvrir le monde.


    — Et qu’en est-il de votre peuple ? De votre patrie ? N’ont-ils pas besoin de leur prince ?


    — Si, bien entendu, répondit-il avec désinvolture. Mais ma principauté est différente. Ma culture… est très dissemblable de la vôtre. On peut se passer de moi de temps à autre.


    — Vous avez beaucoup de chance alors, fit-elle remarquer, essayant de ne pas trahir la jalousie qu’il savait qu’elle ressentait.


    De haut de son imposante stature, Damien baissa les yeux sur la reine, un léger sourire au coin des lèvres. Il ne se mêlait pas souvent aux affaires du monde, mais il lui arrivait d’entendre des bribes d’information intéressantes sur sa marche et il se sentait alors obligé d’enquêter par lui-même.


    La jeune reine anglaise était unique en son genre. Son avenir était porteur de promesses et d’un potentiel qui pourrait dépasser les attentes qu’elle entretenait elle-même. Il aurait été dommage de ne pas saisir l’opportunité d’avoir un aperçu rapproché de la dame. Par ailleurs, il ne mentait pas en prétextant avoir besoin de s’amuser. L’ennui pouvait parfois survenir si facilement. Ce petit coin du monde possédait ses intrigants plaisirs. Les manigances politiques dans l’ombre de la cour d’Angleterre suffisaient à tenir en éveil. Suivre le fil de toutes ces couches de machinations et de complots constituait un réel exercice mental.


    Damien avait toujours apprécié les bonnes intrigues, et essayer d’en déterminer l’issue probable le divertissait. Parfois, le divertissement était encore meilleur quand il pouvait lui-même intervenir pour en modifier l’issue.


    — Ma dame, je crains de devoir vous prier de m’excuser, annonça-t-il, un sourire magnétique aux lèvres.


    Elizabeth devait admettre que cet homme ne manquait pas de charme. Tout comme on pouvait dire d’une femme qu’elle était belle, il était on ne peut plus superbe. Il était grand, au moins certainement plus d’un mètre quatre-vingts, il avait les cheveux noirs et un teint pâle, uniforme, qui n’avait besoin ni de maquillage ni de poudres pour parvenir à la quasi-transparence que la mode rendait si désirable. Il n’apportait aucun soin particulier à sa barbe ni à sa moustache, de même qu’il ne les faisait pas pousser pour les tordre en pointes comme c’était en vogue. Cela dit, son bouc était aussi impeccable que ses cheveux réunis à la base du cou en une simple queue, attachée par un ruban bleu soyeux, assorti au lustre bleu-noir des mèches ainsi emprisonnées.


    Quel que soit son rang dans le monde, ce monarque n’était manifestement pas du genre à paresser sur son trône. Il avait la morphologie affûtée d’un guerrier habitué à manier une lourde épée. La puissance du haut de son corps ne pouvait être innée, il semblait pouvoir tenir le monde en équilibre sur ses larges épaules qui surmontaient une taille étroite, dépourvue de la moindre once de graisse, et le luxueux tissu ajusté de son haut-de-chausses dissimulait de toute évidence de longs muscles harmonieux. Il n’en fallait pas plus pour que même une reine le contemple d’un air appréciatif. Elizabeth rit à ses propres dépens, soulagée que l’homme à son côté ne puisse pas lire en elle.


    — Je vous défends de me laisser, s’entendit-elle insister, guère disposée à se voir privée de la compagnie du seul homme dans toute l’Angleterre qui n’attendait rien d’autre d’elle que le plaisir de sa société.


    C’était un caprice d’enfant gâtée, elle devait le reconnaître, mais en tant que reine, elle pouvait se permettre tous les caprices qu’elle souhaitait.


    Malheureusement, elle n’était pas sa reine.


    — En temps normal, ma douce dame, je m’interdirais de partir. Toutefois, ce soir, je dois me priver de la compagnie de Sa Majesté car le hasard a voulu que je doive veiller aux affaires d’état. Je vous présente mes plus humbles excuses.


    — Non, Damien, nul besoin de vous excuser. Allez-y. Mais je veux que vous me promettiez d’être de retour demain soir. Nous avons au programme un spectacle destiné à nous amuser qui, à notre avis, vous ravira.


    — Sans aucun doute. Il est avéré que vos goûts en la matière sont sans faille.


    D’un geste vif, Damien porta la main baguée de la reine à ses lèvres pour déposer un baiser sur la peau pâle à l’intérieur du poignet où battait son pouls rapide, tout en lui adressant un clin d’œil effronté. Il fit ensuite volte-face, et s’éloigna d’elle le sourire aux lèvres, faisant au passage une légère révérence devant les regards et les chuchotements appréciatifs des dames de compagnie de la reine.


    


    — Damien.


    Aurore le salua dès qu’il entra dans le château qui leur servait de repaire à une distance raisonnable de Londres.


    Étant donné l’acuité de leurs sens, les vampires détestaient vivre au cœur des villes. Les habitudes des humains en matière d’hygiène et de traitement des déchets ménagers étaient effarantes. Les rues sentaient l’égout, la Tamise dégageait une insupportable odeur de putréfaction, et nulle quantité de parfum français ne pouvait masquer le fait que la pratique des ablutions avait succombé aux superstitions des humains. Ces derniers croyaient que cela les rendrait malades, alors que bien entendu, c’était l’inverse.


    — Chérie, lui répondit Damien.


    Un grondement de ravissement lui échappa lorsque la jeune vampire, dont les cheveux auburn étaient aussi flamboyants que les couleurs de son prénom, se blottit contre lui. Elle chercha à lui attraper le cou et il rit en sentant sa langue lui lécher la veine de façon suggestive.


    — Mmm…, ronronna-t-elle d’un air espiègle sous son oreille.


    — Petite coquine, l’accusa-t-il en esquivant sa morsure.


    Il lui prit les épaules pour la faire pivoter, avant de la renvoyer d’une claque sur les fesses.


    — J’ai des choses à régler avant de satisfaire tes appétits.


    L’insolente rousse lui jeta un regard par-dessus l’épaule alors qu’elle était propulsée vers l’avant par sa fessée. Ses yeux avides indiquaient clairement qu’elle ne serait pas apaisée pour très longtemps. Cela dit, si elle avait à ce point besoin que l’on s’occupe d’elle, Aurore n’hésiterait pas à trouver un autre volontaire. En dehors de leurs appétits mutuels, il n’avait aucune emprise sur elle, et réciproquement.


    Damien retira ses gants, ainsi que l’épée qu’il portait à la taille et la dague dissimulée dans sa botte. Il tendit celles-ci à Racine, qui se tenait prête comme d’habitude. Il tira affectueusement sur l’une des longues mèches bouclées de ses cheveux couleur de cendre avant de la laisser ranger ses affaires.


    Il traversa le vestibule, puis la grande salle commune, et arriva dans le salon principal. Là, affalés sur le mobilier disposé en un cercle confortable qui occupait toute la pièce, se trouvaient les membres de sa cour qui l’avaient suivi en Angleterre. Simone se prélassait dans un fauteuil juste en face d’un feu qu’elle avait certainement allumé, car elle était totalement accro à ce confort matériel.


    — Damien, dit-elle avec irritation, ce qui annonçait une plainte imminente. C’est toujours d’un tel ennui ici… Quand allons-nous partir ?


    — On vient juste d’arriver, mon chou, lui rappela-t-il.


    — Eh bien, on s’embête, insista-t-elle en se redressant. Ces gens sont tellement… odorants. Et terriblement ennuyeux. Nous ne pourrions pas retourner à Byzance ?


    — Tu veux toujours retourner à Byzance, fit remarquer Lind.


    Il leva sa tête blonde de la poitrine de Jessica et de ses charmes généreux dans lesquels il s’était un peu assoupi.


    Damien fit la sourde oreille aux discussions et plaintes badines, le temps de balayer du regard les dix adultes qui se considéraient comme ses plus proches amis. Quitter la cour d’Elizabeth Tudor pour regagner ce repaire d’hommes et de femmes qui ne s’habillaient que s’ils y pensaient demandait toujours un temps d’adaptation.


    À la différence des humains de cette décennie qui se protégeaient sous des couches de corsets, de jupons et de vêtements inutiles, les vampires de son cercle rapproché s’habillaient le moins possible. Certaines femmes portaient un haut-de-chausses, certains hommes un kilt, chacun affichant ses goûts anachroniques. Même si leur espèce possédait ses racines dans son berceau roumain, chacun était né en un siècle et un lieu spécifiques, et Damien collectionnait leurs amitiés comme d’autres le bon vin. Leur façon de s’habiller tendait à refléter l’époque de leur naissance, ou une combinaison simpliste de ce qu’ils trouvaient le plus confortable.


    Damien ne se souciait pas de l’apparence des siens. Il se souciait à peine de ce qu’ils faisaient, tant que ce n’était pas contraire à leurs lois et que cela ne les amenait pas à se faire tuer. Cependant, passer du monde des humains à celui des vampires constituait toujours un petit choc culturel.


    Il porta le regard sur la seule personne qui n’était pas affalée dans un ennui mortel. Au contraire, Jasmine se tenait debout dans une posture attentive, regardant par la fenêtre, jambes écartées, muscles bandés, une stature accentuée par son haut-de-chausses et ses bottes ajustés. Il la rejoignit en enjambant quelques vampires.


    — Jas, la salua-t-il.


    Il s’approcha d’elle par-derrière, et écarta la masse emmêlée de ses cheveux noirs pour suivre son regard. Il inspira le parfum d’aloès et de kaki de son shampooing.


    — Monseigneur, dit-elle pour lui rendre son salut. (Elle fronça le nez en inspirant à son tour son parfum.) Tu as besoin d’un bain, ajouta-t-elle.


    — Et si j’attendais la fin de la chasse de ce soir ? fit-il remarquer.


    — C’est vrai, répondit-elle d’un air absent.


    — Qu’y a-t-il à observer ce soir, Jasmine ?


    — En dehors de la paresse, de la luxure et de quelques autres péchés capitaux ? demanda-t-elle, haussant un sourcil amusé en direction des autres occupants de la pièce.


    — Pour ça, tu regardes dans la mauvaise direction, railla-t-il, sachant très bien que Jasmine n’exprimait pas son ennui de la même façon que les autres membres de son peuple.


    C’était une philosophe. Elle envisageait toujours des questions beaucoup plus profondes, qui dépassaient la simple satisfaction immédiate. À l’instar de son frère Horatio, qui l’avait élevée. Celui-ci avait décliné l’invitation à les accompagner en Angleterre. À vrai dire, Damien avait été surpris que Jasmine accepte de prendre sa place.


    — Je scrute le futur, Damien, dit-elle doucement d’un ton qui, couplé à son regard perdu sur l’extérieur, le fit frissonner. Et il me semble que je sais pourquoi certains d’entre nous plongent dans le sommeil pendant plusieurs décennies.


    — Pourquoi, Jasmine ? demanda-t-il, même si, après quelque quatre cents ans, il avait vécu assez longtemps pour découvrir la réponse par lui-même.


    — Pour éviter de devenir fous, je crois. Soit d’ennui, soit parce que le tumulte de toutes ces espèces qui se mélangent sur cette planète peut se révéler si complexe. Rien que d’y penser, cela m’épuise et me donne envie de dormir.


    — Minou, tu n’as que cinquante-quatre ans. Sans vouloir t’insulter, tu n’es qu’une enfant. Tu es trop jeune pour être aussi affamée de distractions, et beaucoup trop jeune pour t’inquiéter du sort de toutes les espèces entassées sur cette planète.


    Il tendit la main pour repousser ses cheveux, embrassa tendrement sa joue de bébé et promena un doigt affectueux sur le côté de son visage à la peau jeune et parfaite. Comme tous les vampires, elle n’avait pas pris une ride depuis qu’elle avait atteint la maturité sexuelle dans sa vingtaine.


    — Toutefois, si cela peut t’aider, je pense pouvoir t’offrir une bonne distraction au cas où tu en aurais besoin. Tu n’as qu’à demander.


    — Observer cette affreuse femme pleine de taches de rousseur esquiver les hommes et les assassins ne correspond pas à ma notion de l’amusement, répliqua-t-elle.


    — Ah, mais j’ai de la suite dans les idées, chérie.


    Damien sourit et se retourna vers les autres. Il s’éclaircit la voix pour attirer l’attention de tous. Certains d’entre eux se redressèrent même, pleins d’espoir.


    — Mon passage à la cour a été plutôt fructueux. Il y a un peu d’agitation religieuse en France. Protestants et catholiques, et les idioties habituelles.


    — Oh ! Est-ce qu’ils envoient des jeunes hommes ? demanda Jessica tout excitée.


    — Il s’agit d’une armée ou juste d’une bande de rebelles ?


    — Oui, Damien. Tu dois préciser ce que tu entends par « un peu », insista Lind.


    — Disons simplement que ce peu est suffisant pour masquer notre arrivée et nos chasses pendant un bon moment, répondit-il avec un petit rire. Nous partirons d’ici une semaine.


    


    Le lendemain, en arrivant au palais, Damien apprit qu’Elizabeth était souffrante et qu’elle ne tiendrait pas cour ce soir-là. Le prince s’en inquiéta. Londres, même en hiver, était un terrain fertile pour de terribles fléaux et autres maladies traîtresses. Elizabeth Tudor ne lui avait pas paru d’une constitution fragile, ni même être disposée à s’aliter lorsqu’elle était malade. Elle était fougueuse et têtue ; c’était d’ailleurs la raison pour laquelle Damien l’appréciait autant.


    Le prince prit l’initiative de s’introduire autrement dans les appartements de la reine après que Robert Dudley eut manifesté un peu trop d’empressement à le congédier. Damien aurait pu facilement l’influencer pour le faire changer d’avis, mais il s’était lassé de ce que Dudley croyait être un jeu de pouvoir.


    Il progressa d’un pas assuré vers l’aile qui abritait les appartements privés d’Elizabeth. Il s’approcha suffisamment des murmures inquiets et des bruits de pas précipités autour de la chambre de la reine pour recueillir des informations ; il pourrait se faire une idée complète de la situation en percevant leurs paroles et en pénétrant leurs pensées. Une fois qu’il serait certain qu’Elizabeth souffrait d’une affection mineure et qu’elle se rétablirait rapidement, il partirait réunir son entourage pour rejoindre les champs de bataille en France, où un certain nombre de nouvelles distractions les attendaient.


    Il ne lui fallut qu’un moment pour comprendre qu’Elizabeth n’allait pas se rétablir. En fait, elle allait probablement trépasser avant la fin de la nuit.


    Elle avait contracté la terrible variole.


    Fichue maladie mortelle, pensa Damien avec rage.


    Il s’écarta du mur contre lequel il était appuyé et traversa rapidement la pièce. Personne ne l’arrêta car nul n’était même conscient de sa présence. Il entra dans la chambre de Bess et se dirigea vers son lit, écartant les rideaux d’un geste impatient. Il baissa les yeux sur elle et fronça les sourcils, furieux et dégoûté. Elle paraissait faible, si mortellement pâle… On aurait pu croire qu’il ne s’agissait pas de la femme qui avait ri, dansé et flirté avec lui la nuit précédente.


    Deux femmes veillaient assises tout près du lit et Damien se tourna vers elles. Il les tint chacune à son tour par le menton pendant un court instant, rivant un regard dur dans leurs yeux jusqu’à ce qu’il ait suffisamment manipulé leurs pensées et leurs perceptions. Puis il se tourna de nouveau vers Bess, s’appuya d’un genou sur le lit et la redressa contre son torse. Elle s’affala contre lui telle une poupée de porcelaine flasque et il repoussa l’enchevêtrement de boucles rousses qui recouvrait son cou.


    Puis il rejeta brièvement la tête en arrière, le temps que ses crocs jaillissent de sa bouche avec une redoutable lueur aiguisée, et il les planta dans la gorge de la jeune reine d’Angleterre.


    Le prince vampire sentit le sang, brûlant de fièvre, lui inonder la langue. Il n’avait pas encore chassé, de telle sorte qu’il ressentit le plaisir immédiat lié à l’assouvissement de la faim qui accompagnait toujours la première gorgée de sang d’une proie.


    En dépit de son état et de sa fièvre, Elizabeth réagit à son intrusion. Elle protesta doucement, tendant aveuglément la main pour agripper le bras qui lui enserrait les côtes sous la poitrine. Il ne put pas ignorer la caresse des doigts de la reine sur son bras, ni les contorsions de son corps contre son torse et ses cuisses. Cette stimulation accrut son plaisir, à la façon dont la sensualité de ses proies s’exprimait toujours lorsqu’il s’en nourrissait. Seules la peur ou la colère – ou une autre de ces émotions qui accroissent le flux épicé d’adrénaline chez un humain – auraient pu rendre cela encore plus doux.


    Puisqu’elle était déjà faible, il ne but pas à satiété. Loin de là. Mais il garda la bouche sur la plaie qu’il avait causée. Le pouls de la carotide battait follement contre sa langue, le sang qui y circulait charriant les effets de sa deuxième morsure, ses crocs lui inoculant les agents coagulants qu’ils contenaient, tout comme les crocs d’un serpent libéraient le venin.


    Mais à la différence du venin, ceci ne ferait pas le moindre mal à Elizabeth.


    Au contraire. Quelque part, mélangé aux coagulants qui empêcheraient le sang de s’écouler de la blessure dès qu’il s’écarterait de son cou, se trouvait l’anticorps dont elle aurait besoin pour repousser l’envahisseur qui menaçait sa vie.


    Peu de vampires étaient suffisamment âgés ou puissants pour aspirer une infection aussi grave et complexe que la variole. Toutefois, ceux qui comme Damien étaient assez forts pour cela avaient la capacité de deviner et de localiser l’agent pathogène, de l’extraire des cellules ravagées par la maladie et de faire en sorte que leur système immunitaire produise l’anticorps nécessaire. Ce n’était pas chose aisée, et les vampires qui n’étaient pas de taille pouvaient facilement s’empoisonner eux-mêmes avec la maladie. Heureusement, ils sentaient la présence de celle-ci dans leur proie avant d’en être affectés.


    En récompense pour avoir pris le risque de soigner une maladie, ils acquéraient une mémoire pathologique qui s’ajoutait à des centaines d’autres et était incorporée dans le coagulant inoculé à la proie en fin de repas. Damien s’était déjà nourri sur une victime de variole, ce qui avait permis à son organisme de créer l’anticorps dont Elizabeth allait à présent bénéficier. Il ne s’était pas nourri de cette dernière car il avait faim. Cela avait juste constitué un petit à-côté.


    Il s’était nourri d’elle pour l’aider à guérir.


    Damien s’écarta de la reine et la reposa délicatement au milieu d’une profusion d’oreillers en plumes. Il aperçut une goutte de sang solitaire sur son pouce, et s’arrêta le temps de lécher le précieux liquide.


    Sa morsure ne constituait pas un remède miracle, mais elle allait fournir un atout considérable au système immunitaire d’Elizabeth. La reine était solide, c’était une battante. Elle allait se rétablir. Cela demanderait juste un peu de temps.


    Damien allait partir pour la France, festoyer avec les siens sur les champs de bataille et revenir plus tard, en espérant la retrouver vivante, en bonne santé et ravie de le revoir.

  


  
    Chapitre premier


    San José, Californie, de nos jours


    Damien releva soudain la tête, car il avait l’impression que quelqu’un se trouvait tout près de lui. Ce brusque mouvement envoya la tresse à la base de sa nuque fouetter sa gorge.


    La lune n’était pas visible ce soir, et l’on aurait dit qu’une épaisse couverture de velours suffoquant recouvrait les alentours. De quoi donner aux plus faibles l’envie de prendre leurs jambes à leur cou. Même la lueur des quelques réverbères fortement espacés dans cette banlieue californienne semblait impuissante à pénétrer les ténèbres.


    Cependant, la nuit ne dérangeait pas Damien. Bien au contraire. Elle constituait son habitat naturel, tous ses sens étant adaptés pour fonctionner au mieux dans les replis de l’obscurité. Malgré tout, il sentit le souffle d’un frisson étranger le long de sa nuque tandis que cette nouvelle présence se glissait dans le périmètre de sa perception.


    Il recula un peu plus dans les ombres protectrices du feuillage, sachant que celui qui se dirigeait vers lui de manière aussi rusée n’était pas un être humain. Les humains étaient incapables de défier ses sens au point de se rapprocher de lui sans qu’il décèle leur présence. Le prince vampire en était donc réduit à se demander qui, ou ce qui, le suivait aussi habilement.


    Il devait d’abord déterminer s’il s’agissait d’une filature accidentelle ou intentionnelle. Il expira, plus par habitude que par nécessité, et secoua la tête, un instant perturbé. Cette nuit, il avait juste eu l’intention de se lancer dans une bonne chasse avant de rentrer tranquillement chez lui. Néanmoins, pour profiter de cette sorte de quiétude, songea-t-il, il fallait ne pas avoir d’ennemis.


    Malheureusement, les vampires en avaient beaucoup.


    Et, en règle générale, le prince de tous les vampires en comptait dix fois plus que les autres. Indépendamment de la politique extérieure, et du nombre d’humains enquiquinants ou de Nocturnes fauteurs de troubles, les vampires avaient une affreuse tendance à se conformer à la loi du plus fort. Même si la plupart évitaient de se mesurer à Damien, il s’en trouvait toujours un pour surestimer sa capacité à déposséder le souverain vampire de son trône. La sélection naturelle était au centre des préoccupations de leur monde. Appliquée au trône, elle désignait celui qui dirigerait leur espèce.


    Il était bien placé pour le savoir, pensa-t-il avec un demi-sourire qui fit luire ses crocs. Plusieurs siècles auparavant, il avait défait le précédent monarque pour accéder à la fonction princière.


    Mais son prédécesseur avait été un imbécile, songea-t-il en se contentant d’attendre que son poursuivant le rattrape, et il avait plutôt mérité de se faire décapiter.


    Il aiguisa ses sens, transformant le chasseur en proie, et détermina qu’il n’était pas suivi par un vampire. Il lui suffit pour cela de faire basculer les petites membranes dissimulées dans ses yeux. Celles-ci lui permettaient de visualiser une brillante aura fluorescente dont l’intensité variait avec la quantité de chaleur émise par un corps.


    Même si les vampires n’avaient pas à proprement parler de circulation sanguine naturelle, ils conservaient entre les repas la chaleur du sang de leurs victimes ; ils étaient même en mesure de maintenir raisonnablement leur température, à condition qu’ils se nourrissent toutes les vingt-quatre heures. Ce système avait un inconvénient : les extrémités, telles que les doigts et les orteils, perdaient plus rapidement cette chaleur artificielle. Par conséquent, à cette heure précoce de la nuit, un vampire qui n’aurait pas encore chassé aurait l’apparence d’une cible aux yeux de Damien. Le cœur et la poitrine seraient les zones les plus brûlantes, diffusant une chaleur incandescente, tandis que, par cercles concentriques, cette luminosité s’atténuerait pour devenir rouge, puis orange et rose, jusqu’à ce qu’il soit presque impossible de deviner l’emplacement des mains et des pieds avec la vision infrarouge, tant ils se confondraient avec la température ambiante.


    Un vampire qui aurait déjà chassé serait d’un rouge uniforme, à la différence d’un humain, qui était une succession changeante de taches blanches, rouges et écarlates. Le niveau de chaleur des humains variait sans cesse, en réponse aux mouvements, aux efforts, à la maladie ou à l’excitation, et le corps humain avait besoin d’un certain temps pour compenser ces modifications et les neutraliser partiellement. Néanmoins, ceux dont le regard et les aptitudes étaient les plus affûtés pouvaient facilement, après un ou deux siècles d’entraînement, faire la différence entre un vampire tout rouge et un mortel.


    La silhouette qui le pistait n’était donc ni celle d’un humain, ni celle d’un vampire, conclut-il. Toutefois, cela pouvait être un Nocturne capable de simuler le niveau de température corporelle désiré, ou alors un démon. Il était notoire que les démons avaient une température corporelle inférieure de quelques degrés à celle de la plupart des espèces bipèdes qui arpentaient la planète. Ce qui était le cas du corps qui se tenait tapi dans l’ombre tout près de lui.


    Les Nocturnes ne vivaient que la nuit, afin d’éviter une curieuse multiplicité d’effets néfastes causés par le soleil. Parmi ces espèces, les démons étaient, à une exception près, les moins susceptibles de chercher noise au prince vampire ou de constituer une menace pour lui. Réputés pour leur moralité et leur discrétion, les démons se concentraient sur eux-mêmes et s’appliquaient à faire régner l’ordre chez eux ; ils étaient très peu enclins à s’aventurer ailleurs pour aller semer la discorde.


    En temps normal.


    Les troubles récents ouvraient la porte à toutes les éventualités.


    Bien entendu, il pouvait s’agir d’un membre du peuple des ombres. Ces escrocs sournois étaient les maîtres du camouflage. Ils étaient l’équivalent des caméléons chez les Nocturnes. Ils représentaient aussi une sacrée épine dans le pied, songea Damien. Ils n’avaient pour ainsi dire aucune organisation politique, et erraient en clans ou en groupes religieux, provoquant assez régulièrement plus que leur part de dégâts et de troubles. Ils se comportaient comme des enfants sauvages, harcelant les autres Nocturnes, se bagarrant entre eux et avec les étrangers, semant la pagaille parmi les mortels comme s’ils s’amusaient avec des jouets et des poupées.


    Non pas que Damien ne voie pas l’intérêt de tout cela. Il avait suffisamment semé la pagaille chez les humains et les autres dans sa jeunesse.


    En fait, peut-être que « jeunesse » était trop indulgent.


    Pour être honnête, il était toujours assez facilement disposé à jouer avec les nerfs des espèces autour de lui, s’il en ressentait l’envie. Il gloussa intérieurement à cette pensée. Gideon, un de ses vieux amis démon, l’avait une fois accusé d’être un fouineur cosmique. Ce n’était pas tellement éloigné de la vérité.


    Avant que Damien s’accorde le luxe de penser que le démon qui le suivait était un ami, il lui fallait inverser le sens de la chasse et surprendre son gibier. S’il traînassait davantage dans ces buissons, celui qui le filait allait comprendre que Damien se savait suivi.


    Contre toute attente, l’ombre quitta soudain son abri et se dirigea droit sur lui.


    L’approche frontale.


    Ce qui pouvait signifier deux choses. Soit une incroyable stupidité, soit une témérité sans bornes. En repassant à la vision normale, il distingua la silhouette qui s’approchait et comprit que la seconde option était la bonne.


    — Noah, dit-il en quittant lui aussi les ténèbres pour s’avancer vers le roi démon.


    Noah esquissa un léger sourire, et tendit la main pour aller vigoureusement secouer celle que Damien lui avait aussitôt offerte. Les pieds rivés au sol, les deux monarques se dévisagèrent ensuite d’un regard vif et expert.


    — Qu’est-ce qui t’amène sur mes terres de chasse, si loin de chez toi ? demanda Damien, allant droit au but.


    Les possessions de Noah en Angleterre se trouvaient loin de la Californie, le territoire que Damien considérait actuellement comme le sien. Le roi ne pouvait pas non plus prétendre qu’il ne faisait que passer, car les démons étaient rares aux États-Unis. Toutefois, ils n’étaient pas ennemis ; d’ailleurs, Damien avait posé la question avant, plutôt qu’après avoir essayé de le tuer.


    Les vampires étaient aussi très territoriaux.


    — On va dire que c’est pour les affaires, répondit Noah d’un ton agréable. Je m’excuse de débarquer à l’heure du repas.


    Damien balaya ces propos d’un bref mouvement de ses longs doigts ; au passage, l’énorme rubis de la bague qu’il avait à son majeur adressa un clin d’œil au roi démon.


    — C’est sans importance. Je n’avais pas encore trouvé de proie.


    — Il me semblait bien, répliqua Noah.


    Le roi démon était un démon de feu. Chaque démon possédait un pouvoir et une affinité relatifs à certains éléments du monde naturel qui les entourait et les habitait. Le feu était évidemment le plus volatil et le plus impressionnant de ces éléments. En conséquence, Noah ressentait les schémas d’énergie et, après avoir vécu plus de sept siècles, avait suffisamment d’expérience pour savoir si Damien avait trouvé de quoi s’alimenter ce soir.


    Noah avait acquis son trône sensiblement de la même façon que Damien, excepté qu’on l’avait élu en raison de sa puissance et de ses aptitudes évidentes à être le chef des démons. Il avait toutefois fallu attendre le décès du roi démon précédent. De mort naturelle qui plus est, car il était très mal vu que les démons se battent l’un contre l’autre ou s’entre-tuent. Même si, puisqu’ils étaient fondamentalement immortels, la mort d’un Nocturne était souvent très peu naturelle.


    En fait, cela se terminait le plus souvent par une forme ou une autre d’homicide. Dans leur culture, cependant, il était improbable qu’un démon soit élu roi juste après avoir assassiné son prédécesseur. Les démons considéraient le meurtre de leurs monarques comme un affront terrible.


    Noah ne pourrait jamais non plus être démis de ses fonctions. Même si le Grand Conseil l’avait élu, ses membres ne pouvaient pas changer d’avis. Seule la mort de Noah leur permettrait de le remplacer. En des temps moins civilisés, être roi démon constituait une occupation à risques. Surtout si le Grand Conseil estimait s’être trompé et tentait d’assassiner le monarque en place.


    Cela dit, aucune espèce de Nocturne ne pouvait prétendre être tout à fait civilisée. Damien en était persuadé.


    — Alors quelles sont ces affaires qui t’amènent ici ? s’enquit Damien, en invitant de la même main baguée le roi démon à marcher à son côté.


    Ils se trouvaient dans un petit quartier pittoresque de la banlieue de San José ; autour d’eux, les rangées de maisons étaient calmes et obscures, situées en retrait de pelouses parfaitement entretenues et de petits trottoirs proprets.


    — La bibliothèque.


    De nouveau, il n’y était pas allé par quatre chemins. Damien appréciait ce trait de caractère des démons. Ils ne s’adonnaient pas aux jeux sociaux, sauf si cela servait un objectif hors du commun.


    — Oui. La bibliothèque. Je n’ai pas oublié, dit le prince. Que veux-tu ?


    — Certains de vos érudits, pour être franc. Nous n’avons aucune intention de garder pour nous les mystères de cette bibliothèque secrète des Nocturnes. Il s’agit de toute évidence d’une collection universelle de nombreux récits historiques relatifs aux Nocturnes. Nous n’y sommes pas retournés depuis que nous l’avons découverte dans ces cavernes sur le territoire lycanthrope. Pas plus qu’aucun membre du peuple de Siena, ajouta Noah.


    Il esquissa un léger sourire en mentionnant le nom de la reine lycanthrope qui venait d’épouser le commandant de ses propres forces armées. Elijah, le capitaine des guerriers démons, bénéficiait manifestement de la bienveillance de son souverain.


    — Nous… c’est-à-dire Siena et moi, avons décidé, par loyauté, de vous inviter à vous joindre à nous quand nous enverrons nos érudits étudier la signification de cet endroit. Puisque aucun de nous n’a jamais rien vu de semblable auparavant et que toutes les langues de toutes les espèces de Nocturnes sont manifestement représentées, tous les Nocturnes devraient avoir l’opportunité d’étudier cet endroit. À armes égales.


    — C’est très honnête de votre part. Mais je ne t’apprends rien en te signalant que nous ne sommes pas vraiment des érudits. En dehors de notre structure politique rapprochée et de ma cour assez restreinte, nous sommes une nation de tribus. Nous voyageons en petites meutes indépendantes en nous préoccupant surtout de nous nourrir, d’éviter les chasseurs humains, et (Damien adressa un sourire carnassier à Noah) de rechercher les plaisirs sensuels. Tout ce que nous ne pouvons pas consommer, tuer ou utiliser pour nous divertir ne nous intéresse pas.


    Noah éclata de rire. Cette description pouvait plus ou moins convenir à toutes les espèces de Nocturnes. Toutefois, le roi démon n’ignorait pas que les vampires en étaient le stéréotype parfait. Il était effrayant d’être témoin de l’ennui d’un vampire. S’il ne se distrayait pas ou ne s’amusait pas, il avait tendance à provoquer pas mal de remous. Cela dit, Damien savait s’y prendre pour faire régner l’ordre dans son espèce. Les débordements étaient à présent rares et limités, ce qui n’avait pas toujours été le cas par le passé.


    Évidemment, Damien avait aussi mûri et cessé de jeter son peuple dans la mêlée, ceci pouvant expliquer cela.


    — Si je t’envoie quelqu’un qui est intéressé, déclara lentement Damien, il aura sans aucun doute des motivations personnelles par la suite. Il considérera peut-être cette étrange bibliothèque comme un moyen de s’emparer du pouvoir. Un vampire n’aime rien tant que prendre le pouvoir. Et si j’envoie quelqu’un qui n’est pas intéressé, cet endroit deviendra à coup sûr un repaire de vampires jusqu’à en perdre son charme. Ils ne feraient que vous gêner. Non, il vaut mieux que vous nous communiquiez toutes les informations pertinentes. Les érudits démons et lycanthropes sont plus indiqués pour ce genre de tâches.


    — Je m’attendais à cette réponse, mais je préférais m’en assurer. Je m’étonne que tu ne témoignes aucun intérêt personnel.


    — Au contraire, le détrompa Damien. Je suis dévoré de curiosité. Les implications d’une bibliothèque commune contenant des livres écrits dans une telle diversité de langues de Nocturnes sont fascinantes. Le plus surprenant est déjà que nos espèces aient réussi à rester assez longtemps dans la même pièce pour envisager de bâtir un tel lieu, sans parler de le doter aussi richement qu’il l’était quand nous l’avons découvert. Ça évoque d’étranges récits d’un passé si lointain que, même nous qui vivons depuis si longtemps, nous ne pouvons nous souvenir de leurs origines. Ça pourrait même suggérer que nous autres Nocturnes avons peut-être plus en commun que nous ne l’aurions imaginé. Ça ouvre aussi la possibilité d’emmerder quelques-uns des puristes élitistes que chacune de nos espèces semble compter dans ses rangs, arrogants connards aux idées préconçues que nous sommes. Ça va semer la pagaille.


    — Et je sais combien tu apprécies la pagaille, fit remarquer Noah d’un air ironique.


    — Tout à fait, j’en conviens, gloussa Damien. Je suis certain que l’on me verra de temps en temps fouiner autour de vos spécialistes. Sinon, je demanderai à Horatio d’assister à vos réunions et à la communication de vos découvertes. Il me fera ses rapports.


    — Horatio ? (Cette fois, Noah rit.) En voilà un étudiant improbable. Les diplomates font de piètres érudits. Parfois, l’histoire et les archives s’avèrent trop factuelles pour eux. Trop biaisées. Ils préfèrent laisser trop de bénéfice au doute. Tout serait propagande aux yeux d’Horatio.


    — Il n’empêche qu’il fait déjà partie des meubles de ta cour. Cela facilitera les choses. Et puis il y a aussi Kelsey. Elle s’adonne aux délices de la cour de Siena pour l’instant. Entre ces deux vampires et mes apparitions occasionnelles, je suppose que je pourrai me faire une bonne idée de ce qui se passe réellement.


    — Fort bien, concéda Noah. Mais préviens-moi si tu changes d’avis.


    — Ça m’arrive rarement.


    — Je le sais, dit Noah. (Il s’arrêta et ils se serrèrent la main pour se dire au revoir.) Merci pour ton temps, Damien. J’espère que tu viendras à la cérémonie ?


    — Quand ta sœur doit-elle accoucher ?


    — Dans un mois ou deux. Normalement, une démone va jusqu’à un terme de treize mois, mais Gideon sent que son fils est pressé de montrer sa tête. De plus, Magdelegna attend avec impatience la fin de sa grossesse, alors je suis sûr que je serai bientôt de nouveau oncle.


    — Transmets-lui mes meilleurs vœux. J’attendrai avec impatience que Horatio m’annonce la naissance.


    Noah hocha la tête, recula et, en une seconde, se transforma en une colonne de fumée qui conserva quelques instants la forme du grand mâle aux larges épaules avant de s’étirer vers le ciel où elle disparut dans la nuit.


    À l’aide de ses autres sens, Damien suivit brièvement le départ du roi démon avant de reporter son attention sur la recherche de son dîner.


    


    Syreena heurta le sol avec un grognement sourd, l’impact de son atterrissage et son expiration profonde firent voler un nuage de poussière qui, à son inspiration suivante, pénétra immédiatement dans ses poumons. Elle toussa, cracha du sang, puis se redressa sur les mains afin de lancer un regard furieux à celui qui l’avait frappée.


    En fait, à ceux.


    La Triade.


    Et elle les avait salement contrariés.


    — Levez-vous, mon enfant, lui ordonna l’une des silhouettes vêtues de robes, celle qui se tenait au milieu.


    Elle obéit, ramenant ses fines jambes sous elle afin de pouvoir prendre appui sur le sol poussiéreux. Elle rejeta les cheveux en arrière, le gris métallique et le brun léger se mêlèrent un instant en un enchevêtrement bicolore avant de se répartir en pans uniformes de chaque côté de la tête. Ils se séparaient à la perfection, une coupe raide d’un côté, des plumes douces de l’autre. Ses yeux lançaient des éclairs de colère. Eux aussi étaient de deux couleurs différentes, l’un gris, l’autre brun ; cependant, et de façon déconcertante, ils se trouvaient à l’opposé des cheveux assortis à leur teinte. On aurait dit un arlequin, à la fois étrange et inquiétante, et littéralement troublante lorsqu’elle était indignée.


    — Je ne suis pas une enfant, rétorqua-t-elle, bravant la peur de La Triade que l’on avait instillée en elle depuis son plus jeune âge. Je ne m’excuserai pas pour mes actes, ni maintenant, ni jamais, et ce même si vous me réduisez en bouillie. Vous feriez mieux de vous y faire.


    — Votre insubordination est inexcusable, Syreena. Elle est contraire à votre éducation.


    — Je sais comment j’ai été éduquée, aboya-t-elle en retour, crachant de nouveau avant de se passer le dos de la main sur les lèvres. Je ne suis plus redevable envers La Fierté, Silas, et ce depuis quinze ans. Rappelez-vous, c’est vous qui m’avez rejetée, qui m’avez chassée pour m’envoyer au service de ma sœur à la cour des lycanthropes.


    — Nous ne vous avons pas rejetée, Syreena, mais réaffectée. De tous temps et partout dans le monde, les moines de La Fierté ont servi de deux côtés à la fois. Pourquoi faut-il que ce soit l’un ou l’autre avec vous ? Vous êtes moine et vous êtes la conseillère de la reine.


    — Et je suis une princesse, leur rappela-t-elle. Un membre de la famille royale. Même si, à l’occasion, ma sœur s’en remet à votre sagesse et à vos protocoles, elle règne sur vous comme sur n’importe quel lycanthrope. Ce pouvoir est aussi le mien désormais. Vous m’aviez dit qu’il était temps d’endosser mon manteau royal, et voilà que vous me punissez pour l’avoir fait !


    — Nous vous punissons, répliqua la silhouette de gauche, parce que vous avez attaqué l’un de vos frères sans raison.


    — Cet imbécile prétentieux a osé douter de la survie de ma sœur alors qu’elle était aux portes de la mort. Elle souffrait d’un terrible empoisonnement au soleil, suffoquant comme si chaque souffle était son dernier, et il l’a insultée, en dénigrant ses efforts de paix, une paix pour laquelle elle aurait sacrifié sa vie ! Je serais prête à le refaire, et je le referai si quiconque…


    — Personne ne pose la main sur un membre de La Fierté ! éructa Silas, dévoilant une première brèche dans le calme qu’il avait affiché depuis le début de l’incident.


    — Oh, et qu’est-ce que vous venez de faire à l’instant ? contra-t-elle. « Faites ce que je dis, et pas ce que je fais ? » Cela marchait peut-être quand j’étais enfant, mais je suis adulte à présent. Une adulte expérimentée… merci, votre enseignement m’a été profitable. Je vous préviens, Silas, si vous levez encore une fois la main sur moi, vous allez faire connaissance avec ce que j’ai refréné tout au long de ces années d’apprentissage, comme Konini et Hendor l’ont découvert après avoir manqué de respect à ma famille en la décriant. Vous avez dit ce que vous aviez à dire. Montrez-vous satisfait et passez votre chemin. Vous ne me ferez pas plier cette fois. Cela n’arrivera plus. C’est terminé.


    La princesse ne lançait pas de menace en l’air. Silas était parfaitement conscient de ce dont elle était capable, et tout aussi conscient qu’il ne savait pas tout d’elle. Personne d’autre que Syreena elle-même ne le saurait jamais, et qu’elle ait passé le dernier siècle sous la tutelle des meilleurs esprits et membres de La Fierté n’y changeait rien.


    Syreena était une anomalie pour les lycanthropes. Après avoir guéri d’une maladie d’enfance, elle avait subi de profondes mutations. À la puberté, elle était devenue une lycanthrope sans pareille.


    Chaque lycanthrope disposait de trois formes. L’apparence humaine, l’apparence de l’animal qui courait dans ses veines, et une combinaison des deux appelée « le garou ».


    Syreena avait reçu deux incarnations supplémentaires : un second animal, sous ses formes normale et garou. Cela la plaçait dans une position particulière. Personne ne savait vraiment jusqu’où allaient ses aptitudes. Personne d’autre qu’elle-même. Tous étaient intrigués, voire attirés, mais nul n’avait vraiment envie de la pousser jusque dans ses derniers retranchements.


    Même si les moines de La Triade étaient les plus puissants et les plus redoutés de La Fierté, Syreena ne fut pas étonnée de les voir céder. Silas tourna le dos dans un silence fâché et quitta la salle de discipline, les deux autres lui emboîtant le pas sans un mot.


    Syreena expira, frustrée et furieuse. Elle n’était pas réputée pour son tempérament, mais cela ne voulait pas dire qu’elle en était dépourvue. En fait, elle venait d’une famille au caractère bien trempé. Seuls l’enseignement qu’elle avait reçu et la méditation lui avaient permis d’échapper aux infâmes tendances guerrières de sa lignée. Pour être honnête, sa sœur y avait aussi échappé. Siena avait même une réputation de médiatrice. Naturellement, il y avait une nette différence entre la politique de Siena et sa personnalité. La meilleure preuve en était qu’elle avait choisi un authentique guerrier pour mari.


    Syreena resta dans la salle souterraine du monastère, à faire les cent pas afin d’évacuer un peu son énergie émotionnelle. À vrai dire, cette tentative de la faire rentrer dans le rang n’était pas tout à fait inattendue. Puisqu’elle avait failli étrangler les deux moines qui avaient osé la contredire et contrecarrer la volonté de sa sœur, c’était couru d’avance. Quiconque menaçait un membre de La Fierté s’exposait au blâme, et cela valait même pour Siena.


    Ce qui ne signifiait pas que cette dernière s’y pliait. Elle n’aurait certainement pas permis à Silas de la frapper, s’il avait été assez fou pour oser le faire. Mais à leurs yeux Syreena n’était qu’une jeune princesse, héritière du trône jusqu’au jour où Siena mettrait son premier enfant au monde. Par conséquent, et cela l’exaspérait au plus haut point, ils ne la considéraient pas de la même façon, ni avec la même estime.


    Ils n’avaient même pas l’air de se soucier qu’elle possède les facultés pour un jour devenir membre de La Triade.


    Elle ne l’avait jamais manifesté ouvertement, mais cela lui tapait réellement sur les nerfs.


    Elle marmonna un juron dans sa langue maternelle, et ramena ses cheveux sur le dessus, de façon à ne laisser que la face brune apparente. Elle secoua la tête et en un clin d’œil, des plumes remplacèrent ses cheveux, et ses vêtements tombèrent au sol, abandonnés, tandis qu’un faucon pèlerin prenait son envol.


    Syreena traversa à tire-d’aile les souterrains du monastère pour rejoindre le rez-de-chaussée. De là, elle franchit rapidement une entrée, laissant en quelques minutes La Fierté derrière elle.


    


    Siena tourna la tête en entendant un battement d’ailes. Elle regarda du coin de l’œil le faucon familier fondre dans sa salle de prières et se transformer instantanément, atterrissant sur des pieds plutôt que des serres. La reine des lycanthropes se releva de sa méditation à genoux, marquant une courte pause pour secouer et remettre en place la robe légère qu’elle portait.


    Syreena se tenait nue sous sa forme humaine, observant sa sœur, dont les longues boucles blondes dissimulaient bien mieux les attributs de son magnifique corps que le simple bout de tissu qui lui servait de vêtement. La nudité ne les gênait nullement, ni l’une ni l’autre, à l’instar de tous ceux de leur espèce. Un lycanthrope ne pouvait pas changer de forme dans des vêtements étriqués, de sorte qu’ils étaient vêtus de trois fois rien. Ils pouvaient ainsi facilement se débarrasser de ce qu’ils portaient, juste avant, ou pendant, la transformation.


    — Comment cela s’est-il passé ?


    Syreena n’avait pas averti Siena que La Fierté l’avait sommée de venir, mais elle n’était pas surprise que sa sœur l’ait appris. Elle était reine après tout.


    — Disons qu’ils ne sont pas près de m’inviter à prendre le thé, répondit Syreena avec désinvolture, adressant un demi-sourire entendu à sa sœur.


    Les sœurs étaient aussi différentes que possible, du moins dans leur apparence physique. Là où Siena était grande et sculptée comme une voluptueuse amazone, Syreena était petite, mince et souvent considérée comme svelte. Là où Siena avait les cheveux blond platine, la peau dorée et une beauté attirante, Syreena avait davantage l’air d’un chat multicolore rusé avec ses cheveux à deux teintes et ses yeux vairons asymétriques. Siena avait vécu au milieu des intrigues de palais, libre de se mêler aux autres espèces de Nocturnes. Syreena avait grandi au monastère, recluse et éloignée du monde dès que l’on avait compris à quel point elle était différente.


    Non pas qu’elle ait été rejetée ni bannie. Bien au contraire. Elle avait fait l’objet de toutes les attentions. Les lycanthropes adoraient les mutations, en particulier lorsqu’elles étaient aussi puissantes que la sienne. On l’avait envoyée à La Fierté non seulement pour la former et l’éduquer, mais aussi pour la protéger de ceux qui auraient pu envisager de l’utiliser comme arme pour s’emparer du pouvoir. Plus précisément du trône que son père avait occupé jusqu’à il y avait à peine quinze ans et auquel Siena avait accédé à sa mort. Siena avait demandé le jour même que Syreena revienne auprès d’elle, l’arrachant à son existence protégée afin qu’elle puisse tenir son rang d’héritière et mettre ses facultés au service d’une fonction de diplomate et de première conseillère de la reine.


    Lorsque la princesse était revenue au château, elles étaient de véritables inconnues l’une pour l’autre, et ce malgré leurs continuels échanges de courrier tout au long du siècle qu’elles avaient passé séparées. Même si Syreena s’était de prime abord sentie comme une étrangère, on aurait dit qu’il avait suffi à Siena d’activer un interrupteur mental pour se transformer aussitôt en grande sœur aimante et maternelle.


    Syreena n’avait eu aucune peine à l’aimer en retour, ce qui la déconcertait encore. Certes, les moines l’avaient accompagnée et avaient pris soin d’elle, mais ils n’étaient pas réputés pour leurs débordements d’affection ou d’émotion. Elle ne s’était pas aperçue qu’elle était capable d’amour jusqu’à ce que Siena lui ouvre si spontanément son cœur.


    — J’espère qu’ils n’ont pas commis l’imprudence de se montrer trop durs avec toi, dit Siena songeuse, s’accroupissant un instant pour éteindre l’encens qu’elle avait fait brûler pour ses prières.


    — Si tu fais allusion à ma lèvre tuméfiée, je ne m’inquiéterais pas pour ça. (Syreena toucha la zone enflée et haussa les épaules de façon prosaïque.) Le bec est un peu trop souple lorsque je vire dans une forte brise ou dans une ascendance thermique, mais sinon ça n’est pas gênant.


    — Je déteste savoir qu’on t’a frappée, répondit Siena, en se rapprochant pour inspecter brièvement le corps de sa sœur qui ne présentait pas d’autres séquelles. On devrait te témoigner le même respect qu’à moi.


    — Je le leur ai rappelé. (Syreena gloussa, ses yeux vairons pétillant de malice.) Si les membres de La Triade avaient quelque chose sous leur robe, ça se saurait.


    À cette remarque, Siena éclata bruyamment de rire. Syreena était une étudiante tellement rangée, si respectueuse de l’éducation reçue et de toutes les leçons qu’elle avait apprises au monastère, qu’il s’agissait là d’une saillie exceptionnellement irrévérencieuse.


    — Alors, je redoute de te demander une faveur.


    Siena n’était pas du genre à tergiverser, et Syreena plissa ses yeux vairons en dévisageant sa sœur.


    — Demande toujours, dit-elle.


    — J’aimerais que tu fasses partie des érudits qui vont se rendre à la bibliothèque. La plupart d’entre eux seront, évidemment, des moines de La Fierté. Néanmoins, puisque tu as un pied au monastère et l’autre à la cour, tu constitues mon choix idéal pour combler le fossé entre ces deux intérêts opposés. Tu témoigneras du respect pour l’étude et la tradition religieuse qui plaît tant à La Fierté, tout en ne perdant pas de vue mes intérêts qui, je le sais, te tiennent à cœur.


    — Rien de plus facile, répondit Syreena en levant les yeux au ciel d’un air théâtral.


    — À mon avis, tout ce qui touchera de près ou de loin à la bibliothèque des Nocturnes n’aura jamais rien de facile, fit remarquer la reine, en fronçant les sourcils. Il y a une autre raison pour laquelle je souhaite t’envoyer là-bas.


    — Une raison, j’imagine, qui n’est pas étrangère à mon aptitude à généralement prendre le dessus dans un combat, avança Syreena pleine d’espoir.


    — Je sais que tous les moines de La Fierté sont capables de se battre, même si c’est normalement surtout pour se protéger, eux et leurs intérêts. Je ne m’inquiète pas pour leur sécurité, car ils sont tous en mesure d’en prendre soin. Je sais aussi que tu es plutôt de nature pacifiste que guerrière, je l’ai découvert au cours de ces quinze dernières années. Si l’on excepte, bien entendu, ce qui vient de se passer à cause de moi.


    — Bien entendu, approuva Syreena, en adressant un sourire malicieux à sa sœur.


    — Malgré tout, je ne dois pas oublier que nous avons été contraints de détruire un campement de nécromanciens, de chasseurs et de traîtres démons qui se trouvait à peine à un peu plus d’une trentaine de mètres de la caverne où se situe la bibliothèque. De plus, celle-ci se trouve sur notre territoire et nous accueillerons d’autres Nocturnes qui participeront à cette quête de la connaissance. J’ai besoin de quelqu’un qui les a déjà côtoyés, quelqu’un qui tiendra compte de leur sécurité et de leur bien-être. Je ne peux pas envisager d’y poster des militaires. Après autant de siècles de guerre, la paix entre les démons et les lycanthropes est bien trop récente, et nous autres Nocturnes tendons à avoir la mémoire très longue. Même si les démons en question seront des érudits, les risques que dérape une situation aussi explosive sont loin d’être négligeables.


    » De plus, nous n’avons aucune idée du type d’informations que livrera la bibliothèque. Des questions pourraient être soulevées, qui transformeraient ce débat entre érudits en lutte mortelle. Il y a simplement trop d’inconnues, hors de notre contrôle. Selon moi, tu es la seule qui aura la force et, clairement, la témérité nécessaires pour tenir tête aux individus de tous bords. Tu ne crains pas La Fierté, ce qui est rare. Je reconnais que même moi je ne peux me prévaloir entièrement d’un tel courage. Tu n’as pas d’a priori négatif sur les démons, et tu es pleinement consciente de mon désir de préserver la paix avec eux. Tu as toujours défendu et promu mes visées politiques. Et puis tu ne crains pas les démons.


    » Ce que je veux dire, poursuivit-elle après avoir pris une inspiration, c’est que tu es la personne tout indiquée pour me représenter là-bas. J’ai confiance en toi et je te demande d’accepter cette mission.


    — Je comprends, répondit Syreena avec un petit sourire rusé. À cette cour, je suis une princesse, mais je suis la reine pour ménager la chèvre et le chou.


    — Tu dis cela comme si ton habileté à tenir compte des différentes facettes d’un problème était une mauvaise chose, protesta Siena, tout en se rapprochant afin de mieux étudier les traits de Syreena. J’ai découvert que c’était ton don le plus précieux.


    — Oui, je sais, approuva Syreena avec calme.


    Le problème, c’était que tout le monde partageait cet avis. Syreena était estimée et convoitée pour sa personnalité double et c’était réunir les deux qui constituait le vrai défi. Pas avec Siena, car Siena veillerait sur elle et la respecterait même s’il lui poussait vingt têtes, avec vingt personnalités correspondantes. En revanche, personne dans leur monde, pas même la reine, ne considérait Syreena comme un être à part entière. On la voyait toujours comme une bizarrerie à part entière. On appréciait l’une ou l’autre de ses facettes, mais en dehors du caractère exceptionnel de cette combinaison, jamais les deux en même temps.


    La cour se délectait de son caractère mystérieux. Les membres de La Fierté exploitaient le fait qu’ils avaient découvert ses nombreux talents incomparables en même temps qu’elle. Les moines voulaient la réduire en l’infantilisant, le peuple en la mariant pour qu’elle se reproduise.


    Même Siena se rendait coupable de vouloir l’étiqueter et la ranger soigneusement dans une case bien définie de son étagère. La seule différence était que l’étagère de la reine était plus vaste que la plupart des autres, peut-être en mesure de s’adapter à l’inattendu. Le reste du monde lycanthrope admirait Syreena comme, par exemple, des humains admireraient un cheval sauvage qu’ils auraient capturé. Certes intelligent. Voire un peu dangereux. Un mélange de puissance et de beauté, destiné à être dompté afin que l’on puisse le monter et qu’il se reproduise pour prolonger sa lignée et sa supériorité génétique. Qu’il serve scrupuleusement les causes des autres, sans jamais être autorisé à tout simplement choisir sa propre voie.


    À supposer qu’elle ait une voie personnelle.


    À vrai dire, Syreena ne savait même pas si elle en avait une à suivre. Elle ne savait pas si elle était un être à part entière, ou si elle était réduite à être deux moitiés plutôt qu’un tout.


    — Syreena ?


    — Hmm… ? (Elle leva les yeux, consciente qu’elle avait perdu le fil des paroles de sa sœur en suivant celui de ses propres pensées.) Je te demande pardon, tu disais ?


    — Je te demandais si quelque chose te tracassait, répondit Siena, changeant de question au vol.


    Elle avait repéré l’air renfrogné et la confusion sur les traits de sa sœur.


    — Rien qui sorte de l’ordinaire, esquiva Syreena.


    Elle rejeta la tête en arrière, comme si elle voulait secouer ses pensées en même temps que ses cheveux.


    Siena ne fut pas dupe. La chevelure des lycanthropes était un appendice vivant, dans lequel le sang circulait, et qui était doté du sens du toucher et même de terminaisons nerveuses. Le mouvement de tête de Syreena était, pour les lycanthropes, l’équivalent culturel de se frotter ou se secouer la main, comme pour réprimer un frisson.


    — Alors parle-moi de l’ordinaire, proposa Siena d’une voix douce.


    Elle s’empara du bras de sa sœur pour l’entraîner dans les profondeurs des cavernes qui leur tenaient lieu de domicile royal.


    — Je me demandais juste si j’étais de taille à faire face à la tâche que tu veux me confier, répondit Syreena, ce qui était un demi-mensonge. Tu vas volontairement me placer dans des eaux potentiellement troubles. J’ai plutôt l’habitude d’éviter des situations conflictuelles aussi flagrantes. Je suis plus apte à te conseiller, et à t’envoyer, toi ou tes représentants, dans les querelles. (Siena rit en réaction au gloussement triste de Syreena.) Ce sera peut-être bénéfique, ajouta Syreena d’un ton un peu plus enjoué. Cela pourrait à l’avenir tempérer mes ardeurs à jeter les autres dans la gueule du loup.


    — Voilà les paroles d’une vraie philosophe, toujours avide de nouvelles expériences pour apprendre. (Siena marqua une courte pause tandis qu’elles prenaient la direction des appartements de Syreena.) Es-tu heureuse ici, ma sœur ?


    Syreena s’arrêta et se retourna, déconcertée, vers la reine.


    — Bien entendu. Tu doutes de mon adaptation ?


    — Non. Cela t’a pris un certain temps, mais tu t’es assez bien accoutumée à la vie et aux responsabilités d’une princesse. Mais je ne te demandais pas cela. Je veux savoir si tu es heureuse… personnellement. Dans ton cœur.


    Syreena sourit à Siena, et l’entraîna par le bras.


    — Je ne suis pas aussi heureuse que toi, la taquina-t-elle. Je n’ai pas un époux magnifique qui me comble de bonheur chaque soir… (elle marqua une pause pour renforcer sa taquinerie) et chaque matin aussi, à ce qu’on me dit.


    Siena rit de bon cœur et rejeta la tête en arrière, tout en rougissant légèrement.


    — Mince, comme je déteste parfois être reine. Je ne peux même pas aller aux toilettes sans que quelqu’un le remarque. (L’air gêné, elle se passa la main dans ses cheveux dorés.) Je pense que mes domestiques surveillent déjà mes cycles menstruels dans l’attente d’un héritier.


    — Et devrais-je en faire autant ? s’enquit Syreena avec malice.


    — Non, dit Siena avec un petit rire. Par pitié. Je garderai mes distances avec Elijah lors de mes périodes fertiles. Au moins pendant quelques années.


    — Ha ! Je voudrais bien voir ça. Elijah ne m’a jamais semblé être disposé à renoncer pendant deux semaines à une récompense durement acquise, même si ce n’est que deux fois par an. Et tu n’as jamais connu de période fertile depuis que tu as un compagnon. Déjà que c’est difficile de rester loin du lit d’une personne du sexe opposé quand on n’a pas de compagnon, mais j’ai entendu dire que c’était quasiment impossible à supporter lorsqu’on en a un.


    — Malgré tout, je suis déterminée à m’abstenir. Elijah et moi devons apprendre à vivre ensemble avant de songer à plonger des enfants dans la mêlée.


    — Voilà bien mon épouse, à tout envisager comme une bataille.


    Siena et Syreena s’arrêtèrent net lorsque le commentaire taquin les dépassa, porté par un courant d’air subit. En un clin d’œil, le guerrier démon se fondit hors de son élément, se métamorphosa du vent à la chair, et apparut devant elles dans toute sa puissance et son assurance. Un géant, aux cheveux aussi blonds que ceux de Siena et à la musculature noueuse d’un combattant aguerri. Il portait un jean délavé et une chemise de soie à manches longues d’un turquoise profond. Cette teinte mettait en valeur le vert lumineux de ses yeux qui exploraient effrontément, et de manière appréciative, la silhouette de sa femme.


    Syreena était nue, mais elle comprit qu’aux yeux d’Elijah, seule sa sœur se tenait dévêtue devant lui.


    — Salut, dit-il à Siena d’un ton léger.


    La douceur de sa voix délestait son allure imposante d’environ cinq kilos d’armure.


    Siena lui rendit son salut, mais sans dire un mot : elle relâcha sa sœur pour aller se glisser dans les bras ouverts d’Elijah. Il serra la reine contre lui, avec tant de révérence que cela la rendit beaucoup plus petite et délicate. L’effet d’optique était saisissant. Syreena comprit alors que, aussi incroyable que cela puisse paraître quand on les connaissait, ils s’étaient d’une certaine façon apprivoisés l’un l’autre.


    Ni l’un ni l’autre n’était cependant devenu docile. Suggérer une telle chose à la reine ou au prince consort entraînerait sans aucun doute la preuve du contraire. Mais ils avaient rapidement trouvé ensemble un rythme qui permettait à l’un d’affluer pendant que l’autre refluait. Une puissante marée, changeante et potentiellement dangereuse, mais un concerto de mouvements en soi. Leur couple correspondait parfaitement à ce que les démons appelaient une imprégnation, à ce que les humains désignaient sous le terme d’âmes sœurs. Une combinaison parfaite. Une rencontre de forces vitales qui transcendait les limites du corps.


    Syreena ne pouvait s’empêcher de les envier. Elle se réjouissait pour eux, mais elle était aussi jalouse, à son corps défendant. Siena n’avait jamais eu envie de se trouver un compagnon. Bien au contraire, puisque jusqu’au jour de ses noces elle avait juré qu’elle ne se marierait jamais, car elle refusait d’exposer son cœur et les responsabilités liées à son trône aux influences d’un homme. Syreena avait toujours su que l’attitude de sa sœur venait de son éducation par un père seigneur de guerre, irrationnel et sanguinaire. La reine n’avait pas voulu reproduire l’erreur de sa mère.


    En fait, c’était Syreena qui avait toujours exprimé, dans les lettres que les sœurs s’étaient échangées au fil des décennies, son souhait d’un foyer accueillant, d’un compagnon aimant et d’une maison remplie d’enfants. Chez les lycanthropes, les membres de la famille royale n’avaient droit qu’à un seul vrai compagnon, ils ne pouvaient prétendre à nulle autre âme que celle qui les attendait quelque part dans le monde. Une fois qu’ils avaient élu un amant, cela revenait à échanger des vœux à vie, établissant un lien unique qui devait durer pour l’éternité.


    Et par moments Syreena désirait cela plus que tout.


    — Bien… Même si vous partagez une connexion télépathique, je suis certaine que vous avez du temps à rattraper après le séjour d’Elijah à la cour de Noah ces dernières quarante-huit heures. Je vous laisse.


    Syreena s’inclina et s’empressa de les quitter, reconnaissante d’être si proche de ses appartements. Elle avait déjà disparu dans son enfilade de pièces avant que l’un ou l’autre ait eu le temps de protester.


    — Mince, murmura Siena.


    — Que se passe-t-il ? demanda Elijah, basculant le visage de son épouse vers l’arrière afin de pouvoir deviner ses pensées dans ses yeux.


    — Oh, rien, lui assura-t-elle. Je viens juste de me rendre compte qu’elle n’a pas répondu à une question que je lui avais posée. Je vais l’y obliger… mais pas maintenant.


    Elijah esquissa un large sourire, il lisait dans son esprit comment elle comptait passer le temps d’ici là.


    — J’ai manqué à quelqu’un, la taquina-t-il.


    — Moi, j’ai manqué à quelqu’un, répliqua-t-elle, tandis qu’il lui caressait le dos, la rapprochant encore de la chaleur de son cœur.

  


  
    Chapitre 2


    Damien rentra chez lui après la chasse, en lévitant par-dessus l’enceinte de la propriété avant d’atterrir sur un balcon du deuxième étage. Celui-ci donnait sur une bibliothèque pleinement éclairée, dans laquelle il entra, curieux de voir qui avait été plus rapide que lui pour chasser et regagner le manoir de Santa Barbara.


    Il contourna les étagères pour rejoindre le salon douillet au centre de la pièce en contrebas. Jasmine était assise les jambes repliées dans un confortable cabriolet, un livre ouvert sur les genoux. En presque cinq cents ans, elle n’avait pas pris une ride, elle avait conservé une peau parfaite et une chevelure noire, et ses yeux ténébreux étaient toujours aussi pleins de mystérieuses pensées secrètes. Elle était vraiment la seule dont il ne pourrait jamais se lasser.


    Ou plutôt, c’était la seule encore en vie.


    Jasmine était l’une des meilleures chasseuses de son entourage, et il n’aurait pas du tout été étonné qu’elle ait eu le temps de chasser et de revenir plus vite que lui.


    Mais il lui suffisait de la regarder pour deviner qu’elle n’avait pas chassé. Son corps était froid, et non pas rougeoyant sous l’effet d’une chaleur récemment acquise. Confortablement installée avec son livre, elle n’avait pourtant pas l’air de se préparer à partir.


    — Jasmine ?


    Elle leva les yeux, même si elle avait perçu son arrivée depuis longtemps. N’importe quel vampire aurait déjà repéré Damien. Mais Jasmine, dotée de dons exceptionnels, avait dû le sentir dès qu’il avait franchi les limites du comté.


    — Pourquoi n’es-tu pas sortie ?


    Elle referma le livre, sans même prendre la peine d’y placer un signet.


    — Je vais y aller. Tu es soudain devenu mon gardien, Damien ?


    — Ce n’est pas nouveau. Tu fais partie de ma maisonnée depuis assez longtemps pour savoir que je suis le gardien de tout le monde.


    Il s’avança d’un pas léger et poussa sur le côté une pile de livres qui se trouvait sur la table en face d’elle afin de pouvoir s’asseoir et la fixer droit dans les yeux.


    — Tu es de nouveau mélancolique, constata-t-il immédiatement.


    — On ne dit pas « dépressive » de nos jours ?


    Il ne se laissa pas influencer par son ton désinvolte et fronça légèrement les sourcils.


    — Nous ne sommes pas humains, Jasmine. Nous ne l’avons jamais été, et nous ne le serons jamais. Les termes humains ne s’appliqueront jamais vraiment à nous.


    — Je suppose que non, approuva-t-elle. Mais je ne suis pas mélancolique. Et je ne m’ennuie pas non plus, ajouta-t-elle rapidement devant son air interrogateur. Ne te tracasse pas. Tu ne vas pas me retrouver en train de semer la zizanie pour me distraire.


    — Alors explique-moi pourquoi tu as l’air si maussade.


    — Je pense que c’est dans ma nature, dit-elle en se penchant légèrement vers lui, les pointes de ses cheveux noirs allant lui effleurer le dessus des épaules. Quand m’as-tu vue autrement que maussade ?


    — Il y a maussade et maussade. Je te connais, comme tu dis. Tu vas commencer par ne plus prendre soin de toi, avant de sombrer dans la torpeur, et je ne te verrai plus pendant tout un siècle.


    Jasmine sourit à ces paroles. Il la connaissait vraiment trop bien. Le prince était son plus vieil ami ; son tuteur, en fait. Ils avaient traversé les siècles ensemble et survécu, à la différence de leurs compagnons. Il aurait été étonnant qu’il ne la connaisse pas aussi bien.


    — Je ne serais pas la première à qui cela arriverait. Et tu ne harcèles aucun des autres qui, déçus du monde actuel, décident de s’enterrer pendant un moment. Que me vaut ce privilège ? Pourquoi me tourmentes-tu toujours à propos de ça ?


    — Parce que tu me manques quand tu disparais, Jasmine. Tu as besoin que je te le précise ?


    — Peut-être. Ça fait plaisir à entendre. (La belle vampire élancée tendit la main pour promener avec tendresse ses longs ongles sur le visage de Damien.) Je vais bien, le rassura-t-elle dans un soupir. Peut-être que j’ai quand même besoin d’occupation. Je ne sais pas.


    Damien esquissa un sourire qui le rajeunit de plusieurs années alors qu’il n’avait pas pris une ride depuis des siècles.


    — Justement, j’ai peut-être ce qu’il te faut, lui annonça-t-il.


    


    Syreena s’approchait de l’entrée de la bibliothèque récemment découverte ; l’écho de ses pas résonnait dans les cavernes qui l’abritaient. On avait retiré les pièges, et temporairement désactivé les ingénieux mécanismes des serrures. On avait aussi poussé sur le côté la pierre qui avait protégé la mystérieuse bibliothèque, car les érudits des différentes espèces de Nocturnes commençaient à arriver pour tenir compagnie aux étagères solitaires.


    Elle resta un moment dans l’entrée, s’imprégnant de l’atmosphère de la pièce qu’elle voyait pour la deuxième fois. L’odeur de moût et de moisissure était moins prégnante, remarqua-t-elle immédiatement. Laisser la caverne ouverte avait permis d’y faire circuler de l’air frais. Les sens de Syreena s’en trouvaient soulagés, de même que sans doute ceux de tous les autres Nocturnes présents.


    Au seuil de la caverne, le sol de pierre laissait place à un fin tapis rouge et or aux mailles serrées qui, même taché par les siècles et l’humidité infiltrée malgré les scellés censés protéger la bibliothèque, restait un remarquable travail d’artiste.


    Les premiers rayonnages de livres débutaient dès l’entrée, le long des deux parois. Des étagères recouvraient chaque centimètre carré ; elles étaient soit constituées d’assemblages de bois fixés à la pierre, soit creusées directement dans celle-ci. S’y entassaient des livres de toutes tailles et de toutes épaisseurs, certains minuscules, d’autres énormes. À première vue, Syreena ne pouvait déchiffrer qu’un titre sur dix. Ce qui était incroyable car elle lisait et écrivait un bon nombre de langues, tant humaines que Nocturnes.


    L’allée principale était suffisamment large pour confortablement accueillir une rangée de tables au centre de l’allée tapissée de rouge, les livres étant disposés le long des murs pour en faciliter l’accès. On avait déjà allumé plusieurs lampes à huile et à pétrole, placées à intervalles raisonnables. Les torches qui saillaient des murs à différents endroits brûlaient aussi, avec éclat. Avec presque trop d’éclat. Leur chaleur agressait les yeux de Syreena.


    Elle ne s’était jamais aventurée aussi loin dans la bibliothèque. Ils n’avaient pas eu le loisir de l’explorer le jour où ils l’avaient découverte. Anya, la générale de l’unité royale d’élite, avait été la seule à la parcourir de long en large, uniquement par mesure de sécurité, pour s’assurer qu’il n’y avait pas d’autre piège que ceux de la porte.


    Deux moines et un démon se trouvaient déjà dans la pièce. Syreena était sûre que d’autres Nocturnes étaient présents dans la salle, dissimulés à sa vue. Elle se dit qu’ils avaient dû démarrer n’importe où, attrapant le premier livre qui leur était tombé sous la main. À sa connaissance, personne ne comprenait la signification des inscriptions gravées dans les murs au-dessus des livres, qui correspondaient certainement à une sorte de classement.


    Elle songea qu’il allait sans doute falloir nommer un bibliothécaire. Quelqu’un qui coordonnerait le travail, éviterait les doublons. Quelqu’un qui tiendrait un registre des ouvrages et serait responsable de la préservation de cette collection. Quelqu’un qui prendrait les dispositions pour procéder aux réparations nécessaires dans la caverne afin d’éviter que l’eau ne s’infiltre et ne détruise encore plus de livres.


    Mais même si les Nocturnes parvenaient à s’entendre pour partager leurs découvertes, elle était prête à parier qu’il leur serait presque impossible de s’accorder sur un choix aussi personnel que le nom d’un bibliothécaire. Elle devrait néanmoins le suggérer à Siena. Après tout, la bibliothèque se trouvait sur leur territoire. Peut-être que s’ils désignaient quelqu’un sans même soulever la question de la pertinence de cette nomination, ce serait accepté sans objections comme une chose tout à fait normale.


    Syreena mit un terme à ses conjectures lorsqu’une Nocturne, qu’elle ne put tout de suite identifier, entra dans son champ de vision. Une femme minuscule, d’environ un mètre cinquante, assez jolie mais qui semblait terriblement peu sûre d’elle. Elle se glissait le long des rayonnages comme si elle s’efforçait d’oublier qu’elle n’était pas seule dans cet endroit.


    Ce n’était pas une démone. En règle générale, les démons étaient grands, hâlés et incroyablement magnifiques ; or, en dépit de sa grande beauté, la petite chose avait un air délicat et presque fragile. Elle n’était pas non plus lycanthrope ni vampire. Les lycanthropes pouvaient toujours sentir les leurs, et les vampires n’avaient pour ainsi dire pas de circulation sanguine. Pas au-delà d’un certain âge du moins. Or les sens de Syreena l’informaient que la jeune femme avait un petit pouls rapide et un flux sanguin parfaitement opérationnel.


    Qui d’autre en dehors de ces trois espèces étudierait dans une bibliothèque de Nocturnes ?


    Syreena entra finalement dans la pièce, se dirigeant droit sur l’étrangère. Sa cible la détecta sur-le-champ et un air de panique manifeste parcourut aussitôt ses traits à l’ossature fine. Elle recula, se blottissant contre l’étagère de livres, tandis que la princesse s’approchait d’elle.


    À ce moment-là, Syreena comprit de qui il s’agissait.


    — Bonjour. Je m’appelle Syreena. (Elle salua gentiment la jeune fille terrorisée, tendant la main.) Vous êtes une mistrale, n’est-ce pas ?


    Syreena n’avait rencontré qu’une seule mistrale au cours de sa vie. Elle était ébahie d’en voir une autre. Les mistrals menaient une existence littéralement recluse. Ils n’entraient pas en contact avec les autres espèces et, même entre eux, ils vivaient dans de minuscules villages et se réunissaient rarement. Ils avaient une peur bleue des foules, étaient terrifiés par tout ce qui leur était étranger et redoutaient par-dessus tout quiconque détenait le moindre pouvoir.


    La jeune mistrale hocha la tête, confirmant l’intuition de Syreena. Elle garderait le silence, la princesse le savait, car la musique de la voix des femmes mistrales était enchanteresse et pouvait étourdir ceux qui l’entendaient, raison pour laquelle on les qualifiait de sirènes. C’était un mécanisme de défense particulièrement adapté. Tout comme le bruit de mauvais augure produit par la queue d’un serpent venimeux, il exerçait un effet totalement paralysant. Et à l’instar du serpent avisé, la mistrale préférerait s’éclipser plutôt que d’affronter une menace. Toutefois, Syreena ne doutait pas que, mise sous pression, une mistrale serait en mesure de causer des dégâts considérables à un ennemi. Rien ne serait plus facile une fois la cible hypnotisée par ses paroles, sans parler de l’effet envoûtant de son chant si elle décidait de s’en servir.


    Heureusement que cette espèce était de nature non violente.


    La fille à la fine ossature accepta la main tendue de Syreena, sans cesser de trembler des pieds à la tête. Tout en la saluant, Syreena s’étonnait encore de sa présence. Elle n’avait pas pensé que Siena étendrait l’invitation aux mistrals, et elle aurait encore moins imaginé qu’ils accepteraient. Malgré les frissons d’effroi qui la parcouraient, cette fille devait être exceptionnellement courageuse pour s’être portée volontaire pour cette mission.


    Syreena lui relâcha la main et jeta un coup d’œil sur les tables alentour. Elle adressa un léger sourire à la jeune femme et s’empara d’une feuille de papier sur un tas. Elle indiqua de la tête le stylo que la fille serrait entre ses doigts.


    — Comment vous appelez-vous ?


    La mistrale osa un sourire. Elle prit le papier et, se servant de son livre comme d’une écritoire, griffonna rapidement : « Aria ».


    Syreena l’apprécia aussitôt. Elle avait conscience d’être de parti pris mais elle s’en fichait. Les mistrals pouvaient eux aussi se transformer, mais uniquement en oiseaux. Les lycanthropes quant à eux n’étaient pas cantonnés à une seule espèce. Cependant, puisqu’elles avaient une incarnation en commun, Syreena se dit qu’elles pourraient partager certaines expériences et divers points de vue. Une perspective d’ensemble, avec de la hauteur en quelque sorte. Afin de tenir une conversation, il faudrait gagner la confiance de la petite femme pour qu’elle dépouille sa voix d’une grande part de son enchantement. La relation de Siena avec une autre mistrale du nom de Chant-du-Vent avait prouvé à Syreena que c’était possible.


    Possible mais rare.


    Manifestement, Aria était un oiseau rare, donc tous les espoirs étaient permis.


    Avant que Syreena puisse ajouter quoi que ce soit, Aria recula soudain pour se recroqueviller sur elle-même. Cela mit la princesse sur ses gardes. Elle se retourna pour voir ce qu’Aria avait aperçu.


    Elle eut le souffle coupé.


    Damien.


    Syreena reconnut immédiatement le prince vampire car elle l’avait déjà rencontré, et il était impossible de l’oublier. Même s’il ne se servait pas pour l’instant de son aptitude à projeter autour de lui un écran pour altérer les perceptions et diffuser la peur, elle savait qu’il valait mieux qu’elle se montre prudemment respectueuse. Il était aussi grand qu’un démon, ce qui contrastait avec la constitution svelte et élancée de son espèce et, avec ses épaules anormalement larges et sa musculature prononcée, il avait une allure d’athlète. Cela ne l’empêchait pas de se déplacer avec cette grâce prédatrice dont tous les vampires semblaient naturellement pourvus. Il donnait l’impression d’être insouciant et décontracté, mais elle savait d’expérience que c’était un leurre. Un camouflage. Le prince pouvait passer à l’action avec une facilité déconcertante.


    Siena l’avait vu combattre et avait relaté ses exploits, totalement fascinée, à Syreena. La reine prétendait n’avoir jamais vu quelqu’un se déplacer aussi vite, ni sembler avoir autant de plaisir à tuer. Venant de la reine d’une espèce dont les membres passaient la moitié de leur vie sous forme d’animaux aux divers instincts prédateurs, il s’agissait du compliment ultime.


    Syreena avait eu une autre impression de lui.


    Il l’avait pour le moins déconcertée. Pas autant qu’il déconcertait Aria à l’instant même, mais sûrement assez pour l’inciter à restreindre le temps qu’elle passerait avec lui.


    Ce besoin pressant de déguerpir l’irrita. Elle n’était pas de nature à s’effrayer ni à se démonter pour si peu, surtout sans raison valable. Si elle le laissait l’intimider, sa mission en ces lieux démarrerait particulièrement mal. Heureusement, il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle ressentait. Ou du moins ce serait le cas tant qu’elle évacuerait ses pensées suffisamment vite pour éviter une détection télépathique, dans l’hypothèse où le tyrannique prince déciderait de venir fureter dans sa tête. À son avis, un homme investi de pouvoirs comme Damien n’hésitait pas à faire irruption dans l’intimité d’autres esprits, n’y voyant aucun mal.


    La princesse se retourna et vit qu’Aria avait carrément disparu. Cette fille était intelligente. Les vampires étaient imprévisibles et pouvaient se montrer grossiers. Syreena lui envia un instant cette liberté de battre en retraite, puis se résolut à faire volte-face pour inspecter le prince vampire et la femme élancée qui se tenait à son côté. Manifestement vampire elle aussi, grande, les cheveux sombres, tout ce qu’il y avait de plus normal pour l’espèce. Il existait très peu de vampires blonds. Syreena dut admettre que la femme était vraiment très belle, si l’on exceptait cette lueur un peu trop ancienne et désabusée dans ses yeux brun foncé. Sa raideur et la réticence qu’exprimait son langage corporel indiquaient qu’elle n’était pas spécialement ravie d’être là.


    Puisque Syreena ne s’était pas attendue à rencontrer des représentants des vampires, elle s’avança vers eux pour découvrir leurs motivations. Ils étaient naturellement les bienvenus, comme tous les autres, mais la veille, lors de leur réunion préalable à l’ouverture de la bibliothèque, Noah avait annoncé que Damien avait décliné l’invitation.


    Alors qu’elle s’approchait d’eux, elle vit changer les traits de la femme vampire. Une expression particulière lui traversa le visage au moment où elle franchissait l’entrée de la bibliothèque, une expression qu’ils avaient certainement tous eue en découvrant ce lieu. Le vide de ses yeux sembla être remplacé par une avidité que Syreena connaissait assez bien.


    Un appétit dévorant d’apprendre.


    Une vampire érudite ? C’était un paradoxe amusant. Certes leur espèce comptait parmi les plus brillantes et les plus malignes au sein des Nocturnes. Cependant, ils consacraient habituellement cette intelligence et cette énergie à des buts plus… charnels et immédiatement gratifiants. C’étaient des êtres sensuels et voraces. Rien ne retenait très longtemps leur intérêt, à moins de mobiliser tous leurs sens en même temps. Et assurément une pièce pleine de livres ne remplissait pas souvent ces conditions.


    Sauf si, imagina Syreena, on cherchait le plaisir des sens et la satisfaction de ses désirs dans la lecture et l’acquisition de connaissances. Auquel cas cet endroit deviendrait le théâtre d’une véritable orgie.


    Damien l’avait remarquée tout de suite. Même si l’on ne tenait pas compte de ses cheveux bicolores, elle ne passait pas inaperçue. Elle n’était pas grande, et n’avait pas l’allure d’une créature outrageusement sexuelle à la différence de sa lionne de sœur, mais elle n’en possédait pas moins une présence indéniable. Elle s’avança vers lui d’un pas droit et assuré, avec un infime balancement de hanches. Il aimait ça, songea-t-il distraitement. Elle ne gaspillait ni geste, ni énergie. Il ne savait pas du tout pourquoi cela le ravissait autant. Il n’avait jamais été rebuté par une femme qui ondulait sensuellement des hanches. Mais l’efficacité de cette femme la rendait attirante. Toutefois, à en juger par l’expression froide de ses yeux, il ferait sans doute mieux de s’abstenir d’esquisser le moindre sourire appréciatif.


    Mais il ne put s’en empêcher.


    — Syreena, dit-il, d’un ton nettement plus chaleureux que le regard de la princesse.


    Il l’avait fait exprès juste pour la voir se raidir d’irritation.


    — Jasmine, je te présente la princesse Syreena. Syreena, je vous présente Jasmine. Elle est…


    Il n’acheva pas sa phrase, car il se rendit compte qu’après avoir salué Syreena sans enthousiasme, Jasmine s’était aussitôt précipitée sur la première pile de livres à sa portée.


    — Elle est apparemment pressée de s’y mettre, murmura-t-il pour s’excuser de la brusquerie de sa compagne.


    Il rit intérieurement en la voyant commencer à fouiller les rayonnages. Jasmine n’avait jamais été réputée pour sa facilité à créer des liens, mais sa soif de connaissances n’avait d’égale que sa soif de sang.


    Syreena eut l’impression que le prince vampire aimait beaucoup la gracile femme brune.


    — Je ne m’attendais pas à voir quelqu’un d’autre que Kelsey ou vous. (Syreena entra directement dans le vif du sujet.) Pourquoi ce brusque changement ?


    — Au contraire de Kelsey, Jasmine est une excellente étudiante, et elle m’est tout aussi loyale, expliqua-t-il. Mais ne soyez pas inquiète, je vous donne ma parole qu’elle ne causera pas d’ennuis.


    — N’est-ce pas un oxymore ? Un vampire qui ne cause pas d’ennuis ?


    Syreena n’avait pas vraiment voulu dire ça. Du moins, pas à voix haute. Elle fut donc étonnée qu’il se mette à rire. Il était plutôt beau quand il riait, se surprit-elle à penser. En fait, c’était un bel homme à tous égards. Ses dents étaient d’une blancheur éclatante, sans crocs apparents car il les avait pour l’instant rétractés, tout comme un chat dissimule ses griffes. Sa moustache et sa barbe étaient soignées, cette dernière dessinait une ligne le long de sa mâchoire, accentuant le contour carré et masculin de celle-ci. Encore une anomalie, constata-t-elle. Les vampires mâles avaient presque tendance à avoir une peau de bébé, qui leur donnait l’apparence glabre d’un pré-adolescent. Il était rare qu’un vampire se laisse pousser la barbe ou la moustache, comme le prince le faisait. Si l’on y ajoutait ses autres caractéristiques quelque peu inhabituelles, elle se demanda s’il défiait intentionnellement les normes culturelles, et si oui pourquoi ?


    Ses incroyables yeux bleu foncé luisaient d’une joie qui rendait ses traits vivants. Une épaisse mèche de cheveux serpentait par-dessus son épaule et allait caresser de la pointe la ligne parfaite de ses pectoraux. En cet instant, à en juger par sa beauté pure, on aurait pu croire qu’il était l’homme le plus inoffensif du monde.


    Et ce fut sans doute ce qui fit frissonner Syreena.


    Elle ne lui faisait pas confiance.


    Elle ne devait pas lui faire confiance, se convainquit-elle. Même si une paix relative régnait entre les vampires et les lycanthropes, quelle personne sensée ferait confiance à un être d’une espèce dont les membres se délectaient d’embobiner la cible avec laquelle ils jouaient avant de s’en nourrir ? Syreena avait entendu des histoires, des histoires concernant souvent Damien lui-même, d’exploits et d’exactions qui avaient de quoi la hérisser.


    — Cet endroit n’est pas protégé, murmura soudain Damien.


    La remarque était pertinente puisque seuls des érudits étaient présents et que des ennemis déterminés avaient ardemment cherché ce lieu. Elle se sentit pourtant insultée, même si elle partageait son opinion.


    — Je suis là, fit-elle remarquer avec froideur.


    — Oui, acquiesça-t-il, d’une voix aussi lente et inquisitrice que ses yeux qui la parcouraient ostensiblement de la tête aux pieds. C’est vrai. (Il se tut le temps d’esquisser un demi-sourire exaspéré.) Sans vouloir douter de vos capacités, ma chère, je ne vois pas comment vous pourriez à vous seule repousser une marée de sorciers et de chasseurs humains dirigés par une démone renégate, s’il leur prenait l’envie de revenir.


    — Eh bien, mon cher, rétorqua-t-elle caustique, je suppose que je devrai compter sur le fait qu’ils ne sont pas parvenus à localiser cet endroit et qu’ils n’en connaissent pas l’emplacement…


    — Cependant…, l’interrompit-il.


    — … ainsi que sur les excellentes aptitudes des Nocturnes qui seraient présents dans la bibliothèque à ce moment-là, acheva-t-elle, d’un ton moqueur et hostile.


    — Et combien seront-ils ? Dix ? Cinq ? En comptant Jasmine, j’en vois seulement quatre pour l’instant. Un nombre déjà insuffisant pour seulement espérer survivre à une attaque en force. Nous sommes obligés de dormir durant la journée ; nos ennemis humains n’ont pas cette contrainte. Ni peut-être non plus la traîtresse démone, puisqu’elle est devenue si puissante.


    De nouveau, Syreena sut qu’il avait raison. En fait, il y avait juste pensé plus vite qu’elle. Elle partageait entièrement ses observations. Alors pourquoi se sentait-elle tellement offensée ?


    Damien devait l’admettre, il l’avait tourmentée à dessein. Il avait voulu troubler ce calme placide et cette assurance marquée dans lesquels elle s’enveloppait comme dans une cape. Il se rappelait une nuit pas si lointaine où il l’avait vue défendre sa sœur ; il avait alors vu la férocité de ses instincts protecteurs. L’idée de mettre à mal son sang-froid le démangeait. Il la sentit ballottée entre ses pensées et ses émotions, et songer à quel point elle ne l’aimait pas et combien elle préférerait le décapiter plutôt que de se fier à lui.


    Une fois son envie satisfaite, Damien détourna son attention ; il lui adressa un signe de la main et fit demi-tour avant qu’elle ait eu le temps de réagir.


    Le prince alla se placer derrière la femme qui l’avait accompagné. Il glissa une main autour de sa cage thoracique, posant les doigts juste sous sa poitrine, et se pencha pour lui murmurer quelque chose ; une moue exaspérée et un regard bref en direction de Syreena donnèrent à celle-ci l’impression qu’il se moquait d’elle.


    Syreena prit une profonde inspiration, tentant de calmer son accès de mauvaise humeur. Ces derniers temps, elle n’avait que trop cédé à cet aspect lunatique de sa personnalité. C’était presque comme si elle cherchait la bagarre. Elle devait cependant reconnaître qu’elle serait plus que satisfaite de gifler le prince pour effacer ce sourire suffisant de son visage. Indépendamment des conséquences politiques d’un tel geste, Siena elle-même aurait admis qu’il ne méritait rien d’autre.


    Syreena n’avait désormais plus l’esprit à l’étude. La bibliothèque continuait de se remplir de Nocturnes de toutes espèces, une diversité qui garantissait la tranquillité de l’atmosphère de travail. Ou du moins elle s’en convainquit pour s’autoriser à aller prendre l’air. Elle sortit de la pièce, s’arrêtant un instant pour examiner les trois autres grottes qui partaient de l’entrée de la bibliothèque.


    Le réseau de cavernes s’étendait sur des kilomètres, certaines d’entre elles étaient si étroites que seul un animal de taille moyenne aurait pu y entrer. C’était la raison pour laquelle les lycanthropes appréciaient autant les cavernes. Elles étaient difficiles d’accès, l’eau fraîche et les sources chaudes y étaient abondantes, et l’on n’y était pas dérangé sauf par un malheureux spéléologue de temps à autre. La température était constante ; quelle que soit la saison, elle était toujours fraîche et agréable. Et le plus important peut-être… il y faisait toujours nuit. Dans une certaine mesure, en tout cas. On pouvait parcourir en plein jour des kilomètres à travers ces couloirs sans jamais apercevoir le soleil.


    Les cavernes présentaient un avantage évident pour les lycanthropes en raison de l’extrême sensibilité de ces derniers au soleil, qui les rendait malades, les couvrait de pustules, et pouvait si facilement les tuer. Un lycanthrope empoisonné par le soleil agonisait pendant des jours dans d’atroces souffrances et une détresse abjecte avant d’enfin expirer. Peut-être que « facilement » décrivait mal une telle mort, une mort qui avait failli emporter la sœur de Syreena à peine un mois auparavant.


    L’hiver régnait à présent dans le monde du dessus. Un hiver russe, puisque c’était là que se trouvait le territoire lycanthrope. Les cavernes possédaient des dizaines de sorties, connues ou non, qui permettaient de regagner ces contrées hivernales. À son arrivée, Syreena avait emprunté un accès qui conduisait autrefois au lieu d’hibernation d’une lycanthrope nommée Jinaeri. Cette dernière avait depuis quitté les lieux pour se trouver un autre foyer, en prévision des allées et venues vers la bibliothèque qui risqueraient de perturber son repos hivernal.


    Syreena aurait aimé prendre la forme d’un animal qui hibernait. Elle aurait apprécié la solitude et le repos. Mais le faucon et le dauphin, ses deux incarnations, étaient des espèces migrantes. Elle se sentait davantage incitée à changer d’endroit, pour suivre les saisons chaudes, qu’à se rouler en boule pour un long sommeil. C’était peut-être pourquoi elle ne parvenait pas à rester tranquille ces derniers temps, pourquoi elle se sentait si agitée et devenait si facilement irritable.


    Cette agitation la poussa à emprunter l’un des sentiers souterrains.


    


    Quand Damien releva la tête, la princesse lycanthrope avait disparu.


    Déconcerté, il fronça les sourcils, et s’écarta de Jasmine pour parcourir du regard la vaste pièce. Il n’avait pas eu l’impression que la princesse était du genre à s’enfuir en boudant, mais il envisagea un instant que ses sarcasmes aient pu l’y pousser. Il inclina un peu la tête vers l’arrière pour mobiliser tous ses sens surnaturels à sa recherche ; il voulait juste savoir où elle était. Cela ne l’aida pas beaucoup ; les cavernes diffusaient d’étranges échos dans son réseau sensoriel, signalant des présences floues parmi lesquelles il lui était difficile d’opérer un tri. Il put seulement déterminer qu’elle n’était plus dans les environs immédiats de la bibliothèque.


    Il ignorait pourquoi il s’en souciait. Il se dirigea vers l’entrée, toujours aux aguets.


    


    Syreena émergea de la sortie qu’elle avait trouvée par hasard et posa le pied dans la croûte de neige vierge, au milieu du froid mordant de l’air hivernal.


    Mais cette sensation était fraîche, pure et tonifiante, et elle prit avec plaisir plusieurs inspirations profondes. En même temps, elle serra les bras pour conserver la chaleur de son corps. Elle était vêtue d’une robe fourreau en cachemire, qui ne tenait que par ses épaules dénudées et lui arrivait à peine aux genoux. Elle portait des chaussures simples, faciles à mettre mais inadaptées pour progresser dans la neige.


    Cependant, elle était en partie un animal, naturellement apte à résister à de telles conditions climatiques, qui la perturberaient moins qu’un humain ou même que certains autres Nocturnes.


    Elle se trouvait en forêt ; la moitié des arbres se dressaient sévères et nus face au paysage sombre, le reste était composé d’imposantes silhouettes de pins et d’autres arbres à feuillage persistant. Elle se mit à marcher. Seul le craquement de ses pas l’accompagnait, dissimulant les bruits ordinaires de la forêt. Néanmoins, même ces bruits allaient bientôt se taire. Malgré son affinité avec la nature, elle demeurait un prédateur suprême, un être qu’on craignait plutôt qu’on ne le côtoyait même si une fois transformée, elle ne représentait plus une menace apparente que pour les petits animaux.


    Elle aurait voulu se débarrasser de ses vêtements pour prendre sa forme de faucon. Elle aimait tant voler libre dans le ciel nocturne dégagé. Mais certaines responsabilités l’attendaient en ce premier soir d’ouverture de la bibliothèque. C’était déjà suffisant qu’elle se soit éloignée. Elle allait s’autoriser une petite promenade revigorante dans la neige avant d’y retourner. Elle cherchait à s’éclaircir les idées. La nature représentait une méditation en elle-même, et elle espérait réussir à se calmer. Elle ne pouvait s’autoriser l’humeur avec laquelle elle avait accueilli le prince vampire. Elle devait en fait se comporter de façon diamétralement opposée, et se montrer cordiale et diplomate envers tous les Nocturnes qui ne la menaçaient pas.


    Parce qu’il était impossible, dans les faits, de négliger les aspects politiques. Une insulte envers quiconque, que ce soit une personne de l’acabit de Damien ou le plus simple citoyen Nocturne, pouvait avoir d’importantes conséquences, et aller jusqu’à déclencher une guerre.


    Syreena progressait lentement à travers la nuit noire. La lune était invisible, cachée par l’épais voile de nuages sombres suspendu juste au-dessus de la cime des arbres.


    Elle devait absolument trouver ce qui clochait chez elle. C’était comme si elle était redevenue l’enfant confuse et lunatique qu’elle avait été avant qu’on l’envoie à La Fierté. Mais elle n’était plus une enfant. Elle avait cent huit ans, avait reçu une éducation de premier ordre, son intelligence était vive et elle était émotionnellement centrée.


    En temps normal.


    Elle savait que la paix était préférable à la guerre. Elle savait qu’arrogance et discorde se nourrissaient mutuellement, tandis que la douceur amenait le respect.


    Syreena s’immobilisa d’un coup car elle crut avoir entendu un bruit derrière elle. Elle se retourna vivement, devinant et identifiant de son regard aiguisé tous les objets dans les ténèbres alentour. Il n’y avait rien. Pas même un animal. Tous se tenaient tranquilles et tapis, dans l’attente du départ de l’intruse.


    Elle se dit qu’elle avait entendu un écho isolé ou que son esprit lui jouait des tours. S’il y avait quoi que ce soit, elle l’aurait senti.


    Elle fut secouée d’un violent frisson, mais n’y prêta pas attention. Elle se sentait indubitablement plus vulnérable sous sa forme humaine. Elle passait beaucoup de temps en faucon. Elle aurait opté plus souvent pour le dauphin si, en dehors d’un lac de caverne de temps à autre, elle avait pu disposer d’eaux suffisamment profondes. Au moins sous ces formes elle pouvait se préserver de ce type de températures extrêmes, ou s’autoréguler.


    Elle entendit de nouveau un bruit distinct derrière elle. Cette fois, elle s’accroupit. Elle garda l’équilibre en s’appuyant d’une main dans la neige et scruta l’obscurité. Elle ne voyait toujours rien. Cependant, elle dut se rendre à l’évidence. Elle n’était pas la seule à rendre cette forêt inhabituellement calme et silencieuse.


    Syreena sentit un brusque tourbillon d’air, qui lui agita légèrement les cheveux dans le dos. Elle fit volte-face et comprit qu’elle était tombée dans le piège. Elle avait tourné le dos au vrai danger.


    Et son esprit lui jouait vraiment des tours.


    Elle plissa les yeux sur la femme qui venait d’émerger des ténèbres. Elle eut à peine le temps de remarquer les cheveux blonds familiers et les vifs yeux bleus où brillait une lueur de démence.


    — Jouons un peu, princesse, l’invita la redoutable femme dans un sifflement.


    Ruth.


    Ce fut à peine si Syreena eut le temps de se remémorer le nom de la traîtresse démone qui avait basculé du côté du mal et rejoint les humains qui s’essayaient à la magie noire dont ils ignoraient presque tout. Avant que cette dernière se jette sur elle.


    La princesse esquiva, tout en réfléchissant. Elle ne pouvait pas laisser Ruth la toucher. Si elle y parvenait, la démone d’esprit pourrait téléporter Syreena en un clin d’œil loin de son territoire, loin de son environnement familier et de ceux qui pourraient lui venir en aide.


    Du moins, elle devait espérer que ce raisonnement tenait toujours. Ruth était devenue une aberration, une démone qui avait recours à la magie noire. C’était inédit, et Ruth avait déjà apporté la preuve de ses extraordinaires pouvoirs et de son absence de pitié.


    — Voyons à quel point ta sœur aimera ce meurtrier qu’elle appelle son mari quand elle comprendra qu’il est responsable de la mort de sa sœur chérie, menaça Ruth d’un ton glacial.


    Syreena ressentit une panique soudaine et dévorante, trop brusque et trop étrange pour être naturelle. La démone s’infiltrait dans son esprit, jouait avec lui et altérait sa perception et son sens de l’équilibre. Syreena trébucha, submergée par la nausée. Elle rejeta machinalement la tête sur le côté, exposant la face brune de ses cheveux.


    Mais Ruth était une démone d’esprit et elle avait anticipé ce mouvement instinctif. En un éclair, elle se téléporta sur le dos de la princesse et, avec le poids de son corps, envoya Syreena face la première dans la neige. Syreena sentit les doigts de Ruth lui agripper la chevelure. Ruth serra les poings, et tira violemment sur l’appendice vivant que constituaient les tresses. Syreena hurla de douleur.


    Lorsqu’un lycanthrope avait les cheveux emprisonnés ou attachés, il ne pouvait plus se transformer, de sorte qu’être pris au piège représentait leur pire cauchemar. En outre, Ruth disposait à présent du contact nécessaire pour emmener Syreena loin de la forêt russe. Luttant contre sa peur, la princesse comprit qu’il lui fallait détourner l’attention de la démone. Malgré son talent, Ruth devait encore se concentrer pour utiliser son pouvoir. La princesse tendit la main par-dessus l’épaule et érafla violemment de ses ongles la joue et la gorge de l’autre femme.


    En vertu des lois du combat, toute action appelait une réaction. Un glapissement récompensa Syreena de son attaque, mais elle fut punie en retour par une torsion subite de la tête lorsque la démone agrippée à ses cheveux la tira vers l’arrière.


    L’incroyable douleur se propagea à travers les racines de ses cheveux. Syreena fut emportée en arrière par le mouvement de la démone. Elles atterrirent toutes les deux dans la neige, et la sœur de la reine sentit la chaleur de son sang qui revenait dans ses cheveux. Celui-ci s’écoula si intensément qu’il creusa instantanément un trou dans la neige en la faisant fondre. Puis Ruth se ressaisit et prit Syreena à la gorge. La princesse se souvint à cet instant que son adversaire était une ancienne guerrière, qui plus est très douée. Elle avait servi dans la guerre de trois cents ans entre les démons et les lycanthropes. Elle connaissait toutes leurs faiblesses et savait manifestement les exploiter.


    Et Syreena avait cru pouvoir relever ce défi ?


    Ruth lui bloqua la respiration, tout en continuant à instiller la peur dans son esprit, jusqu’à ce que Syreena se retrouve paralysée, les pensées confuses, et qu’elle soit incapable d’échafauder une contre-attaque. La princesse se rendit soudain compte que le statut de remarquable combattante qu’on lui reconnaissait au sein de son peuple ne valait que dans un environnement protégé. Elle n’avait jamais affronté un démon au corps à corps.


    La raison pour laquelle les démons les avaient si souvent dominés était évidente. Son père avait été complètement fou de perpétuer une telle guerre, encore plus fou de penser qu’il pouvait la gagner. À présent qu’elle se trouvait face à une démone au faîte de sa puissance, elle appréciait à sa juste valeur la retenue dont le peuple de Noah avait fait preuve durant toutes ces années.


    Ce fut sa dernière pensée avant que le monde vire au noir.

  


  
    Chapitre 3


    Ayant pu suivre la trace de Syreena, Damien quitta la caverne par la sortie qu’elle avait empruntée ; il recouvrit du pied l’empreinte plus petite de la princesse dans la neige. Le froid le heurta de plein fouet, mais il l’ignora et ferma les yeux. Il rejeta la tête en arrière et fit appel à ses sens supérieurs. Elle était un être puissant et proche de la nature. Il lui serait donc facile de ressentir sa présence si elle était à proximité. Mais elle pouvait tout aussi bien s’être envolée, et dans ce cas il serait beaucoup plus difficile de la pister.


    Il ouvrit les yeux et s’avança dans les ténèbres, remarquant le silence mortel qui l’entourait. Les membranes spéciales de ses yeux se mirent automatiquement en place et, à une certaine distance, un résidu de chaleur rose apparut tel un signal au néon. Damien comprit qu’un être vivant s’était trouvé là, et il poursuivit sa traque.


    Il ignorait pourquoi il se sentait tellement contraint de présenter des excuses pour ce qui était sans doute un affront largement imaginaire. Mais sa longue existence lui avait appris qu’il était souvent préférable de suivre ses instincts. En approchant de la tache rose qui pâlissait, Damien se rendit compte qu’elle présentait des contours flous. Une empreinte de main dans la neige était à peine visible. Il y avait aussi un éventail de motifs flamboyants dont il ne pouvait déterminer l’origine.


    Il repassa à la vision normale et posa un genou à terre près du grand cercle de neige retournée. Dans l’obscurité, il devina seulement qu’aucune empreinte de pas ne partait de cet endroit ; seules ses empreintes et celles de Syreena y menaient.


    Il était sur le point d’abandonner, se disant qu’elle s’était manifestement envolée, quand il constata la nature particulière de l’humidité qui transperçait son pantalon.


    Ce n’était pas froid.


    C’était chaud.


    Puis il perçut le parfum âcre du sang.


    Le vampire poussa un faible juron, se maudissant pour son manque d’attention et sa négligence, tout en ramassant une poignée de neige teintée de rouge.


    Soudain tout s’enchaîna. Les pièces du puzzle se mirent en place avec une épouvantable clarté. Damien jura de nouveau, comprenant que l’on avait manipulé ses perceptions. Il était impossible qu’il passe à côté de l’odeur du sang. Même à une centaine de mètres. Ses talents étaient considérables, en tant que membre le plus ancien et le plus puissant de son espèce.


    Et il avait suffi d’un peu de paillettes pour le berner.


    Il se releva, laissant la neige s’égoutter sur le sol à travers ses doigts serrés. Il déploya de nouveau chacun de ses sens, déjouant cette fois le piège, repoussant l’influence extérieure qui avait abusé son esprit.


    Le parfum et la vibration du combat le submergèrent aussitôt. La peur, la colère, le désespoir étaient si intenses qu’il les goûtait en même temps que le sang dont les effluves s’élevaient à présent tout autour de lui. La neige, qui paraissait blanche à peine quelques instants auparavant, révélait le sang dont elle était effectivement éclaboussée. Des résidus d’énergie et de chaleur parsemaient la zone de lutte.


    Il leva la main à la bouche, inspirant profondément l’odeur du sang qu’il tenait dans la paume, se familiarisant avec les niveaux d’hormones et de phéromones qu’il contenait. Ce sang était d’origine lycanthrope, sans aucun doute celui de Syreena. Ses crocs jaillirent derrière ses lèvres et il gronda doucement.


    Il se rendit alors compte que des mèches de cheveux gris se mêlaient au tas de neige fondante.


    Il s’en débarrassa.


    Il avait l’odeur de son sang et pouvait désormais la pister rapidement et beaucoup plus aisément.


    C’était le principal.


    


    Ruth balança avec jubilation la princesse lycanthrope dans un coin de la petite pièce en pierre où elles venaient d’arriver. Syreena put seulement éviter que sa tête, qui saignait abondamment, n’aille frapper le mur.


    Du moins dans un premier temps.


    L’instant d’après, elle se remit debout et plongea de façon inattendue sur la démone. Ruth avait oublié que cette lycanthrope n’était pas juste une petite représentante fluette de la monarchie. Syreena était moine et elle avait passé presque toute sa vie à exercer ses aptitudes au sein de La Fierté.


    Elle envoya son bras tendu dans la gorge exposée de Ruth, lui faisant perdre pied. La démone atterrit sur le dos mais ne tarda pas à revenir rapidement dans le combat car elle profita de sa position pour faucher les jambes de Syreena. La princesse eut le souffle coupé et faillit perdre connaissance lorsque son crâne et son dos heurtèrent la pierre. Cela acheva de la désorienter, alors qu’elle commençait à ressentir les effets de la perte de sang.


    Ruth n’en demandait pas tant pour pouvoir prendre le dessus. La démone cria une phrase inintelligible et, un instant plus tard, Syreena comprit qu’il s’agissait d’un sort.


    La lycanthrope sentit des mains surgies de nulle part se resserrer autour de sa gorge. Elle ne put que haleter et s’agripper le cou pour se libérer d’une chose qui n’existait même pas. Elle ne pouvait lutter, ni s’accrocher à quoi que ce soit, sauf au mince collier d’or et de pierres de lune qu’elle portait en signe de son statut d’héritière du trône lycanthrope.


    Ruth en profita pour récupérer et remettre de l’ordre dans ses vêtements, puis elle s’agenouilla au-dessus de sa victime. Syreena avait les yeux écarquillés tandis que la démone souriait, manifestement satisfaite.


    — Bien, voilà qui est mieux, dit-elle, d’un ton presque maternel et apaisant, en allant tapoter le front de la princesse.


    Le visage de Syreena prit une teinte écarlate, elle rua violemment dans le vide.


    — Si tu te tiens tranquille, je te relâche, lui dit Ruth doucement.


    Syreena ne la crut pas, ce qu’exprima son regard défiant. Elle allait peut-être mourir des mains de cette folle, mais elle ne se soumettrait pas.


    — Très bien, c’est comme tu veux, lâcha Ruth d’un ton cinglant, en claquant des mains pour annuler le sort.


    Syreena fut prise d’un violent haut-le-cœur. Elle roula sur elle-même, s’éloignant de la démone tandis qu’elle s’efforçait de reprendre son souffle. Des larmes coulaient le long de son visage, et elle luttait contre la nausée et un mal de tête lancinant derrière ses paupières gonflées.


    — À propos… n’oublie pas que je suis une démone d’esprit et que je lis dans tes pensées, déclara Ruth d’un ton aimable.


    Elle s’installa sur le sol dans une position confortable, jambes croisées, juste derrière la princesse.


    Elle mentait. Les démones d’esprit étaient empathes. Seuls les hommes étaient télépathes.


    — Je ne mens pas, chuchota-t-elle en se penchant vers la princesse désemparée. Mais je comprends que tu puisses penser le contraire. De fait, j’étais autrefois cantonnée aux limites de mon sexe. Quelle terrible injustice, vraiment, de constater que dans nos espèces les hommes ont droit à tout ce qui vaut le coup. Cependant, en m’affranchissant de cette culture hypocrite, j’ai pu libérer ces pouvoirs qui dormaient en moi. Nous allons donc gagner beaucoup de temps si tu me crois sur parole, tu ne penses pas ?


    — Salope, croassa Syreena.


    — Je comprends aussi que tu penses cela de moi, répondit Ruth, toujours sur un ton affable. (Elle tourna sa prisonnière sur le dos afin qu’elles puissent se voir.) Mais à vrai dire, tu ne dois en vouloir qu’à ta sœur. Elle n’aurait jamais dû mettre ce meurtrier sans cœur dans son lit. Prince consort, tu parles ! Elle a au moins eu le bon sens de ne pas le faire roi. Tu imagines ? (Le dégoût de Ruth était manifeste, tout comme sa haine envers Elijah.) Mais bientôt ils auront un héritier, ce qui te rendra obsolète, princesse ; il vaut donc mieux que je tire parti de toi tant que tu as encore un peu de valeur.


    Ruth s’interrompit pour passer les doigts à travers les cheveux bicolores de Syreena. Les mèches eurent un mouvement de recul et s’éloignèrent de ses doigts en ondulant. Mais la démone n’eut aucune peine à s’emparer d’une autre poignée de cheveux et à l’enrouler autour de sa main pour l’empêcher de s’échapper.


    — Est-ce que ta sœur et toi êtes psychiquement connectées ? Nous n’avons jamais pu savoir si votre peuple en était capable. Vous avez toujours eu une façon troublante de vous déplacer parfaitement de concert au combat. Non ? Dommage. J’aurais aimé qu’elle puisse un peu partager ton ressenti.


    Ruth serra le poing et tira violemment vers l’arrière.


    Elle arracha les cheveux de Syreena de son crâne, envoyant gicler un copieux jet de sang qui décrivit un arc de cercle dans la foulée de son brusque mouvement. On aurait dit que Ruth venait de lui amputer une main ou un pied. En tout cas, la douleur et la perte de sang devaient être comparables. La princesse hurla et frappa le sol des pieds tandis que son corps entier était saisi de convulsions. Elle mobilisa ses dernières forces pour ramper sur le sol inégal afin de rejoindre son coin. Une fois là, elle se recroquevilla, tremblant de souffrance et d’une terreur soudaine, tel un animal maltraité. Le flot de sang qui se déversait sur ses yeux et son visage l’empêchait même de distinguer Ruth.


    Celle-ci contempla en souriant la pelote de cheveux gris qu’elle tenait à la main.


    — On va bien s’amuser.


    


    Pister quelqu’un qui s’est apparemment volatilisé serait immensément difficile pour un chasseur expérimenté, et impossible pour un autre dénué d’expérience. Pour Damien, c’était naturel et cela découlait d’une longue existence passée à poursuivre des proies chaque nuit. Il avait appris à traquer à peu près n’importe quelle cible, à condition de l’avoir déjà rencontrée et de connaître ses instincts et sa tactique.


    Dans la situation présente, il était déjà content d’avoir une piste. Il s’inquiéterait le moment venu de savoir si la princesse était encore en vie ou non au bout de celle-ci. Il gardait cependant espoir car il décelait une certaine tension, qui indiquait que l’on avait tiré Syreena contre sa volonté tout le long du chemin.


    Il n’avait aucun doute sur la façon dont Syreena avait été capturée. L’odeur d’un démon imprégnait chaque mètre du sentier, et une seule personne serait assez folle pour oser commettre une telle transgression sur le territoire même de la famille royale.


    Ruth.


    Chienne de démone psychotique, songea-t-il d’un ton venimeux.


    À elles seules, sa fille Mary et elle avaient, au cours de la dernière année, causé plus de souffrance et de mort parmi les démons qu’il ne l’aurait cru possible. À présent que Mary était morte, tuée accidentellement par sa propre mère alors que celle-ci tentait d’abattre Elijah, il était impossible de deviner le sort que Ruth réservait à Syreena. Et Damien connaissait depuis suffisamment longtemps la reine Siena et son pacifisme légendaire pour savoir que même quelqu’un d’aussi fort et pragmatique qu’elle aurait du mal à surmonter une telle atteinte personnelle et un acte aussi monstrueux et à respecter son éthique non violente. Quelles seraient les conséquences sur ses relations avec les démons ? Damien pouvait seulement se rassurer en songeant qu’elle était mariée à l’un d’entre eux, ce qui contribuerait beaucoup à modérer sa réaction. Toutefois, la perte éventuelle de sa sœur affecterait inévitablement cette puissante souveraine et aurait d’importantes répercussions.


    La piste qui s’étendait face à lui portait les marques d’une énergie de traîne. La téléportation avait toutes les apparences d’une opération nette – la personne disparaissait d’un endroit pour réapparaître soudain ailleurs – mais en fait cela pouvait davantage se comparer à un pliage de l’espace. Le parcours entre les points de départ et d’arrivée laissait derrière lui une sorte de ligne pointillée à vol d’oiseau, que l’on pouvait suivre à condition de savoir quoi chercher et comment ne pas perdre la piste de vue.


    Seulement, cela prendrait cent fois plus de temps à Damien, et beaucoup de choses pouvaient survenir dans l’intervalle. Alors il traversa les airs aussi vite qu’il le put, le vent lui brûlant la peau et fouettant ses vêtements comme une tornade.


    Ce fut à peine s’il le remarqua, tant il était concentré sur le chemin qu’il suivait.


    Aussi forte qu’elle soit, Ruth avait ses limites. Il supposa qu’elle était toujours sur le continent européen. Il n’avait jamais entendu parler d’une démone capable de se téléporter à plus de mille cinq cents kilomètres de distance. Ruth, cependant, était la première et la plus ancienne démone de son élément. Il était réellement impossible de savoir ce dont elle était capable.


    Surtout avec l’aide de la magie noire.


    


    Jasmine ne se rendit compte de l’absence prolongée de Damien qu’au bout d’une heure.


    Les vampires n’avaient pas pour habitude de se surveiller les uns les autres, mais les circonstances étaient assurément inhabituelles. Elle se trouvait sur le territoire d’une autre espèce, entourée de Nocturnes étrangers, attelée à une tâche pour laquelle Damien avait prévu de l’accompagner, au moins lors de cette première visite, afin de s’assurer que tout était suffisamment tranquille et sûr avant de la laisser seule.


    Non pas qu’elle ait besoin de protection. Seulement, Damien avait été son tuteur pendant la majeure partie de sa vie, il l’avait élevée à un rang de favorite personnelle auquel nulle autre ne pouvait prétendre, et il avait depuis toujours joué un rôle de gardien et de protecteur. Comme un grand frère qui veillerait sur sa petite sœur.


    Par conséquent, qu’il ne respecte pas le programme initialement prévu sans même l’avertir suffisait à susciter sa curiosité, voire son inquiétude. Loin de Jasmine l’idée de jouer à la gardienne pour un vampire deux fois plus âgé et puissant qu’elle.


    Néanmoins…


    Jasmine quitta la bibliothèque, fouillant du regard les tunnels caverneux, même si ses sens l’avertissaient que Damien était hors de vue. Sans doute le faisait-elle juste par habitude. Il était assez fort pour masquer sa présence s’il le voulait, mais elle ne voyait pas pourquoi il le ferait.


    En prêtant davantage attention à son environnement, elle commença à retrouver sa trace.


    Donc il n’avait pas cherché à se cacher.


    Il était passé par là depuis un bon moment, car la piste était presque froide.


    Elle se demanda s’il était sage de le suivre.


    Il se pouvait fort bien que le prince vampire ait trouvé quelque chose… ou quelqu’un… avec qui s’amuser, et une interruption serait alors malvenue. Un vampire pouvait facilement se laisser distraire. En tant que purs êtres sensuels, ils laissaient rarement passer un plaisir qui suscitait leur intérêt.


    Mais ce vampire-là avait assez vécu pour avoir tout expérimenté, et cela faisait longtemps qu’il n’avait plus rencontré quoi que ce soit d’assez spécial pour mériter son attention.


    Jasmine avait passé la majeure partie de ses cinq cents années aux côtés de Damien ; elle avait vu la multitude de femmes qui avaient traversé sa vie rien que pendant cette période, à laquelle il fallait ajouter les quatre cent cinquante ans qu’il avait vécu avant qu’elle naisse. Même s’il avait encore des désirs, il n’était plus aussi facilement intrigué. De plus, et en dépit de sa nature de vampire, il ne se laisserait pas ainsi soudain détourner d’une tâche qu’il estimait importante. Surtout quand cette tâche était relativement sensible sur le plan politique, et que Jasmine était impliquée.


    Elle décida de suivre prudemment sa piste.


    


    Damien atterrit enfin, estimant être dans les environs de Paris.


    Il fit immédiatement le rapprochement.


    Du territoire lycanthrope aux terres des mistrals ? Ruth avait été chassée de Russie un peu plus d’un mois auparavant, après avoir procédé à des excavations juste au-dessus de l’endroit où les alliés Nocturnes avaient fait la découverte colossale de la bibliothèque. Elle se trouvait donc à présent de nouveau en territoire Nocturne étranger.


    Que faisait-elle là ? Pourquoi avait-elle emmené Syreena aussi loin ? Damien savait que cela avait dû lui demander énormément d’énergie, de se rendre en Russie puis d’en revenir avec une passagère qui avait résisté bec et ongles tout le long du trajet. Mais il ne devait pas trop tabler sur ce handicap. Ruth était certainement entourée d’une nuée de chasseurs qui s’empresseraient de le poursuivre dès l’aube pour le faire se consumer dans d’atroces souffrances, et de sorciers qui feraient pire encore.


    Elle était folle, mais pas idiote.


    Damien se déplaça dans les ténèbres, s’y fondant avec sa fluidité naturelle. Il progressait sur un chemin pavé, bordé de petites maisons. Cette ville était ancienne, exactement le genre d’endroit où l’on pouvait croiser des mistrals. Cependant, elle était trop peuplée. Les mistrals vivaient en groupes compacts, mais de maximum vingt individus et traditionnellement à la campagne.


    Cette ville devait compter plus de quatre ou cinq cents habitants.


    Ruth avait donc choisi de s’établir dans un endroit moins voyant qu’un village typiquement mistral où, entourée de ceux qui l’accompagnaient sans doute, elle aurait été aussi visible que le nez au milieu du visage.


    La piste de Syreena devenait plus apparente à mesure qu’il se rapprochait d’elle. La douce brise nocturne lui apportait des effluves de son parfum particulier, si légers que seul un nombre restreint de traqueurs aurait été en mesure de les identifier. Un groupe auquel il appartenait, avec Siena et Jacob, l’exécuteur de démons.


    Syreena était toute proche.


    Il s’avançait presque à l’aveugle au-devant de ce qui l’attendait. Seule sa connaissance de l’ennemi l’aidait à se préparer à la bataille prévisible. L’idéal serait de récupérer Syreena en entrant et sortant de la zone dangereuse avec la plus grande discrétion dont était capable un vampire. Il devait tout d’abord déterminer si elle était encore en vie. Si oui, alors il devrait agir sans tarder. Sinon, il aurait le temps d’appeler des renforts afin de rétablir l’équilibre des forces en présence avant d’aller récupérer son corps et punir ceux qui lui avaient fait du mal.


    Ce raisonnement logique et pragmatique ne convenait cependant pas à Damien. Un frisson d’amertume lui parcourut l’échine à imaginer que l’on puisse faire du mal à une personne aussi spéciale. La princesse était un être exceptionnel. Sa mort constituerait une horrible tragédie, même pour quelqu’un comme lui qui était accoutumé à croiser la mort et ses nombreux visages.


    Une idée insupportable, pensa -t-il en s’approchant lentement d’un grand entrepôt en pierre vers lequel le conduisait la piste. Il avait ses moments de frivolité, mais il exécrait le moindre gâchis.


    En conséquence, et même s’il risquait fort de se jeter dans un piège que Ruth destinait à d’autres – Siena et Elijah, par exemple –, il ferait tout son possible pour sauver la princesse.


    Dès que Damien fut à portée du bâtiment, ses sens et ses instincts l’avertirent. L’endroit empestait la magie, il était sans doute pourvu de signaux d’alarme et de mécanismes de défense qui se déclencheraient sans prévenir.


    On pouvait contourner la magie, si l’on disposait du temps et des connaissances nécessaires, mais Damien sentait instinctivement que le temps lui était déjà compté. Il ne pouvait pas dissimuler sa présence indéfiniment. Ruth maîtrisait les manipulations de l’esprit et, tout comme lui, elle ne tarderait pas à découvrir qu’elle avait été dupée par une influence extérieure. Il devait reconnaître que, même avec ses capacités mentales, il ne pourrait jamais tenir tête à un démon de l’esprit. Son don pour influencer les pensées des autres ne lui servait qu’à chasser. Il lui permettait de repousser les prédateurs ambitieux afin de ne pas gaspiller d’énergie dans des luttes de pouvoir, d’appâter et d’attirer les proies potentielles dans des pièges minutieux, et même d’altérer les souvenirs et la perception de telle sorte qu’il pouvait se nourrir et se déplacer sans susciter de questions ni de suspicions.


    Damien contourna lentement le périmètre des défenses, évaluant leur puissance avec la discrétion et l’habileté d’un démineur approchant un explosif.


    Il devait juste espérer que le compte à rebours n’arriverait pas soudain à terme, lui pulvérisant le visage.


    Ruth gagnait en sagesse, semblait-il. Cette fois, ses défenses étaient conçues pour réagir à tous les Nocturnes, plutôt qu’aux seuls démons ou à ceux qu’elle s’attendait à rencontrer. Elle avait bien appris sa leçon depuis que les Nocturnes avaient uni leurs forces contre elle.


    Elle était plus qu’une renégate en cavale aux yeux de son propre peuple. Elle constituait une menace et un terrible danger pour eux tous, un constat conforté à chacune de leurs rencontres.


    Damien activa ses membranes sensitives et fut immédiatement ébloui par le halo de chaleur émergeant de tous les corps entassés dans la pièce centrale. Le bâtiment comportait d’autres pièces à l’arrière, ainsi que d’autres étages, tous remplis de corps éparpillés exsudant leur chaleur intérieure.


    Néanmoins, c’était le flamboiement intense d’une lycanthrope qu’il cherchait, et il le trouva rapidement. Elle gisait en boule dans un coin d’une pièce à l’étage, face au corps aux tons froids de celle qui la séquestrait.


    Qu’est-ce que je donnerais pour tenir en main son cœur palpitant, songea Damien, furieux contre Ruth. Rien que pour mettre un terme aux ravages et à la souffrance qu’elle causait sans sourciller. Et avec tant d’habileté. Il était a priori risible qu’une créature aussi recherchée puisse échapper si facilement aux meilleures espèces prédatrices de la planète.


    Le problème était qu’elle les connaissait trop bien, eux et leurs dons, puisqu’elle bénéficiait d’une perspective de l’intérieur. Elle combinait cette connaissance avec ses ruses mentales jusqu’à les faire tourner en bourrique. Et quand ils parvenaient à la maîtriser, comme c’était déjà arrivé une fois, elle n’hésitait pas à faire diversion en sacrifiant des humains déboussolés pour se sauver.


    Puisqu’elle disposait d’une pièce remplie de tels infortunés juste sous les pieds, Damien devait concevoir son plan de façon à ne pas lui laisser la possibilité de les lancer à ses trousses.


    Il s’éleva dans les ténèbres pour s’approcher de la pièce dans laquelle Ruth retenait sa captive. La fenêtre était malheureusement minuscule, à peine plus grande que sa main.


    Très bien pensé, murmura-t-il.


    Assez petite pour interdire l’accès à tout le monde sauf à une démone d’esprit sous sa forme moléculaire. Certainement équipée d’un levier qui s’abattrait dès qu’il tenterait d’atteindre le morceau de fromage qu’était devenue Syreena.


    Damien attendit patiemment que Ruth quitte la pièce. Son esprit entièrement accaparé par ses actions à venir et la dissimulation de sa présence, sauf lorsqu’il estima le temps qu’il lui restait avant l’aube. D’ici deux heures, ni lui ni Syreena ne pourraient s’aventurer à l’extérieur sans protection. Ruth était en mesure de repousser la léthargie propre aux démons qui risquerait autrement de la plonger dans le sommeil pour la journée. Le détenteur le plus ancien et le plus puissant d’un élément était souvent capable de contourner ce handicap, du moins pendant quelques heures.


    Syreena et lui avaient moins de chance. Elle prendrait l’apparence d’une grande brûlée et il se mettrait à fumer comme du charbon de barbecue. Au bout d’un moment, Syreena mourrait sous l’effet du poison contenu dans son sang et il ne resterait plus de lui qu’un tas de cendres.


    Ils devaient s’enfuir en évitant de se faire poursuivre non seulement par la démone, mais aussi par les humains qui ne craignaient pas le moins du monde le soleil, puis trouver un abri.


    Tout cela en deux heures à peine.


    Au bout d’une quarantaine de minutes, la vision infrarouge de Damien l’informa que Ruth s’était lassée de sa nouvelle prisonnière et l’avait laissée seule. Il ignorait de combien de temps il disposait. Il savait seulement qu’une fois qu’il aurait la princesse, il devrait s’arranger pour que Ruth ne puisse pas les suivre comme lui-même venait de la pister. Il pouvait couvrir ses traces, mais il ne pouvait rien faire pour masquer celles de Syreena.


    Il profita de l’absence de Ruth pour jeter un coup d’œil par la fenêtre.


    Damien n’apercevait pas Syreena car celle-ci était blottie dans le coin le plus proche, dans un angle mort. Il ne distinguait que des murs de pierre sur lesquels luisaient littéralement des sorts et des défenses.


    Mince.


    Rien à faire. Elle était trop bien gardée. Il lui serait impossible de se glisser sous des barrières mystiques aussi puissantes sans se faire remarquer.


    Il allait donc devoir recourir à l’approche directe et foncer à travers.


    


    Syreena reprenait et perdait régulièrement conscience. Tout à coup, le mur de pierre parut exploser et retomber en pluie autour d’elle. La pièce entière vibra sous l’impact d’une force monstrueuse, comme lors d’un tremblement de terre. Puis une tempête se déclencha, comme un retour de flammes de l’enfer. Un déferlement de puissance fouetta les airs, lui traversant en partie le corps. Heureusement, elle était trop choquée pour vraiment le ressentir.


    Elle eut l’impression qu’une tempête de feu s’avançait vers elle, et elle ne put que se recroqueviller pour se protéger. Malgré son engourdissement, elle baissa la tête et tenta de respirer en attendant d’être réduite en cendres… ou que le souffle passe au-dessus d’elle.


    Soudain, elle sentit de puissantes mains s’emparer de ses bras et tenter de la contraindre à se mettre debout. Elle n’y parvint pas. Ses jambes ne répondaient plus.


    Elle soupçonna un changement de tactique quand on la cueillit du sol. Elle avait l’impression de peser un million de tonnes, elle ne pouvait concevoir que l’on parvienne à la soulever.


    Elle sentit qu’on la changeait de position, elle perçut un juron murmuré et se retrouva soudain propulsée dans la nuit.

  


  
    Chapitre 4


    Damien bondit hors de la pièce dévastée en passant par l’énorme trou qu’il avait créé pour entrer un instant plus tôt.


    Dans ses bras, Syreena représentait plus qu’un poids mort. Ruth était tellement démente et retorse qu’elle avait jeté un sortilège de pesanteur sur la petite femme légère, la rendant a priori impossible à soulever ou à emporter. Autant essayer de voler avec un éléphant adulte contre soi.


    Il réussit néanmoins à les propulser hors de la prison, vers les étoiles qui peuplaient le ciel nocturne. Un tel effort requérait une immense dépense d’énergie, surtout après les sévices magiques qu’il venait d’endurer.


    Heureusement, Ruth ne pouvait pas voler. Certes, elle pourrait se téléporter et apparaître dans le ciel juste devant lui, mais elle ne tarderait pas ensuite à tomber vers le sol et une mort quasi certaine.


    Ruth allait devoir recourir à d’autres moyens. Damien la sentait déjà s’efforcer de soutirer sa destination de son esprit. Si elle y parvenait, elle pourrait y être avant lui et l’y attendre tranquillement.


    Il avait donc délibérément choisi d’agir à l’instinct et n’avait conçu aucun plan pour la bloquer. Elle ne pouvait lui subtiliser une information qu’il ne connaissait pas lui-même.


    Toutefois, les sorciers pouvaient léviter, de sorte qu’il n’était pas non plus tout à fait en sécurité dans les airs. Il les sentait se précipiter à ses trousses. Ils étaient frais, indemnes et dépourvus de tout fardeau, ils le rattraperaient rapidement.


    Il avait néanmoins l’occasion de faire d’une pierre deux coups. Il interrompit son ascension fulgurante et baissa le regard pour projeter sur ses cibles une nappe de peur et d’effroi rédhibitoires, à la façon d’une attaque nucléaire.


    Leur concentration vola en éclats, et la pagaille régna aussitôt. De plus, alors que les corps retombaient vers le sol, il sentit vaciller l’emprise de Ruth sur son esprit. Elle s’efforçait à la fois de s’accrocher à lui et de neutraliser les effets de cette puissante suggestion hypnotique sur ses laquais.


    Malgré toute sa puissance, elle n’y parviendrait pas.


    Damien mobilisa toutes ses aptitudes mentales et repoussa l’intruse qui se débattait. Ce fut un retour de bâton aussi douloureux que de se faire coincer les doigts dans la portière d’une voiture.


    Il ne s’attarda pas pour entendre résonner l’écho du cri de douleur et d’indignation de Ruth.


    


    Les effets du sort de pesanteur se dissipèrent au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient de sa source d’émission. Il ne fallut que dix minutes de vol endiablé pour que Syreena devienne presque aussi légère qu’une plume, même si elle restait froide et inerte dans ses bras.


    Elle semblait si fragile, songea-t-il en jetant un coup d’œil à ses traits blafards et ensanglantés. Il n’aurait jamais imaginé utiliser ce terme pour la décrire, mais son étincelle de vitalité ajoutait une force surprenante à sa présence. Alors qu’elle gisait à présent amorphe et sans vie, il fut submergé par la peur irrationnelle de la briser en morceaux rien qu’en la tenant.


    L’odeur puissante de sang qui émanait d’elle lui indiquait qu’on l’avait brutalisée au-delà des apparences. Cela l’enragea, d’autant plus que l’odeur se frayait un chemin en lui pour attiser sa faim. Les Nocturnes étaient des êtres puissants et mystiques, ce qui se traduisait dans leur sang. Pour un vampire, ce bouquet était comparable au parfum d’un repas de gourmet mijotant sur le fourneau d’un homme affamé.


    De toute sa longue existence, Damien n’avait encore jamais ressenti la brûlure réprobatrice de la honte face à cet instinct, mais il l’éprouvait à présent. Il devait absolument éviter d’imaginer la douceur qu’elle représenterait pour son palais. Une douceur mortelle, mais une friandise unique malgré tout. Malheureusement, son parfum envahissant l’enivra, et il eut un léger vertige et se mit à trembler comme un junkie en manque à qui l’on présenterait de l’héroïne pour le tourmenter.


    Il n’avait pas chassé ce soir avant d’escorter Jasmine à la bibliothèque. Ils étaient arrivés dans la province russe la nuit précédente et, par respect pour le territoire de Siena, ils avaient attendu de pouvoir lui demander la permission de chasser sur ses terres. Elle ne s’y opposerait pas bien entendu car ils ne faisaient jamais de mal à ceux dont ils empruntaient la vie, mais c’était une question de bienséance politique. Il n’en aurait pas attendu moins d’un lycanthrope se trouvant sur son territoire, et se serait senti insulté dans le cas contraire. Même s’il n’y avait pas là de quoi provoquer une guerre, ni même une altercation, on s’attendait simplement à cette marque de politesse dans leurs cultures.


    En conséquence, la faim qu’il ressentait et son énergie qui s’épuisait étaient le prix qu’il payait à présent pour son comportement civilisé. Il n’en était que plus vulnérable à l’appel du sang dont ils étaient tous les deux recouverts. Et la nature exotique de celui-ci retournait le couteau dans la plaie avec encore plus d’acuité et d’intensité.


    Cela signifiait aussi que Syreena saignait abondamment. Quelle que soit leur force, même les Nocturnes ne pouvaient guérir assez vite pour reconstituer leur réserve de sang au rythme où la lycanthrope en perdait. Il devait trouver un moyen de l’aider. Il devait trouver un endroit sûr, et rapidement.


    


    — Lyrique, apporte-moi mon panier de couture, s’il te plaît.


    La petite jeune femme à la frêle silhouette interrompit la lecture de son recueil de poésie et croisa les grands yeux bleus qui dominaient le visage délicat de sa compagne.


    — Mais nous sommes mercredi, fit remarquer Lyrique, déroutée.


    — Oui, Lyrique, je sais, répondit Chant-du-Vent avec un sourire patient.


    — Vous cousez seulement le jeudi, ajouta Lyrique.


    — Ce n’est pas une loi. (La femme plus âgée taquina l’adolescente mistrale.) Nous allons bientôt recevoir des invités et je voudrais réparer cet accroc dans ma robe bleue.


    — Des invités ?


    À ce mot, la jeune sirène s’étrangla littéralement.


    Ils ne recevaient jamais d’invités.


    Ils vivaient dans un petit village français – à vrai dire, un minuscule ensemble de cottages – du nom de Brise Lumineuse, dont la population s’élevait à quinze habitants, sans compter les enfants en bas âge.


    Au cours des dix-neuf années d’existence de Lyrique, aucun étranger n’était jamais venu dans le petit hameau. Depuis dix ans qu’elle était l’apprentie de Chant-du-Vent, elles n’avaient eu que deux visiteurs réguliers parmi les treize autres mistrals qui vivaient au bout de la longue ruelle qui séparait le cottage de Chant-du-Vent du reste de la population. À savoir Grive, l’ami d’enfance de Lyrique, et Busard, un beau et doux barde, qui était celui de l’aînée des deux sirènes.


    Cependant, Grive était alité avec une terrible fièvre et Busard était en voyage. De sorte qu’aucun d’eux ne risquait de leur rendre visite prochainement.


    — Qui va venir nous voir ? s’enquit-elle auprès de son mentor.


    Elle essaya de réprimer le tremblement de ses mains en les coinçant entre ses cuisses sous la table.


    Elle était là depuis suffisamment longtemps pour savoir que ce serait une perte de temps de se demander comment Chant-du-Vent le savait.


    — Lyrique, ne pose pas de questions. Contente-toi d’aller me chercher le panier.


    


    Damien atterrit brutalement et sans la moindre finesse.


    Il dérapa et s’arrêta sur les genoux, puis déposa Syreena sur le sol humide. Elle se refroidissait trop rapidement et sa respiration devenait hésitante. Il ne pouvait continuer à voyager avec elle sans risquer de la tuer, même s’il était pleinement conscient que leurs ennemis s’étaient regroupés et les talonnaient.


    De nombreux ennemis.


    — Syreena ?


    Il tendit la main vers son visage, qui était encore plus froid que ses propres mains frigorifiées par le vent. Il n’avait pas besoin de lui prendre le pouls ; il le percevait rien qu’avec ses sens éthérés. Elle allait mourir.


    Dans peu de temps.


    Il lui toucha le crâne à la racine des cheveux, là où le sang s’écoulait le plus abondamment. On aurait dit que ses cheveux avaient été arrachés méthodiquement. La démone avait pris un plaisir manifeste à cette torture. Pleinement consciente des faiblesses de sa victime, l’ancienne guerrière les avait exploitées. Rien qu’à observer la princesse, il était clair que Ruth avait voulu la tuer. Elle avait juste choisi de procéder à petit feu, en causant un maximum de dégâts apparents. Certainement pour le bénéfice de sa satisfaction perverse ou pour prendre sa revanche. Puis elle aurait restitué un cadavre mutilé sur le territoire russe, afin que son message de vengeance soit délivré sans la moindre ambiguïté.


    Heureusement, Ruth n’avait pas prévu que quelqu’un d’aussi puissant que lui se lancerait si vite à ses trousses. Le plan de la démone pouvait néanmoins encore être partiellement couronné de succès, songea-t-il avec inquiétude en continuant à inspecter la princesse. Damien jeta un regard à gauche, puis à droite, comme s’il espérait trouver de l’aide dans les bois déserts autour de lui.


    Il se sentait réellement démuni. Il devait tenir compte de protocoles, de superstitions entre cultures qui étaient difficiles à surmonter. S’il agissait selon ses instincts…


    Si elle avait été vampire, il n’aurait pas hésité un instant. Mais elle appartenait à une autre espèce de Nocturnes. Elle était lycanthrope. Ce qui changeait tout.


    Cela dit, de toutes les espèces de Nocturnes, les vampires et les lycanthropes étaient les plus proches en termes d’aptitudes, de pensée, de culture et d’instinct. S’il existait la moindre chance pour que son plan réussisse, c’était bien avec quelqu’un comme elle.


    Les nourritures acceptables ou non pour un palais de vampire avaient été consignées par écrit. Par exemple, le sang d’un individu adepte de la magie noire était du pur poison. Un venin suffisamment puissant pour tuer en quelques heures un vampire qui en buvait. Voire en quelques minutes si le vampire était jeune ou faible.


    Le sang humain constituait la base de leur alimentation.


    Contrairement à la croyance populaire, la morsure d’un vampire n’était pas mortelle. Il était physiquement impossible d’ingurgiter plus de la moitié du sang d’un être humain – ce qui serait d’ailleurs déjà considéré comme de la gloutonnerie – sauf si le vampire était blessé et perdait son sang aussi vite qu’il le remplaçait. Un humain récupérait donc sans trop de difficulté d’une morsure de vampire, même s’il en sortait inévitablement faible. Au pire, il souffrait d’une anémie moyenne ou sévère.


    Les vampires n’étaient toutefois pas stupides. Pourquoi endommager leur propre réserve de nourriture s’ils pouvaient manger à tous les râteliers avec un minimum d’effets secondaires pour les humains ? Leurs proies restaient ainsi en vie et pouvaient resservir un autre jour.


    Les lois de la nature incitaient les vampires à donner autant qu’ils prenaient. Il avait toujours pensé que c’était la raison pour laquelle ils étaient dotés de systèmes coagulants qui évitaient à leurs proies de se vider de leur sang, sans parler du remarquable avantage collatéral que représentait le transfert d’anticorps capables de guérir la plupart des maladies humaines.


    Néanmoins, dans la nature, rare était ce qui fonctionnait à tous les coups. Certaines maladies évoluaient et mutaient si rapidement que de nombreux anticorps ne tardaient pas à devenir obsolètes. Même les vampires étaient donc incapables de tout guérir. Et puis le sang pouvait être nourrissant, inoffensif ou mortel… ou avoir des effets inconnus.


    Les vampires savaient pertinemment que leurs anticorps n’agissaient pas sur les lycanthropes. Par contre, on ignorait largement ce qui arriverait à un vampire qui ingérerait du sang de lycanthrope. Les Nocturnes constituaient un interdit pour les vampires, tout comme le sucre pour les diabétiques ; ils pouvaient en manger, peut-être y survivre, mais personne ne pouvait prédire de quoi ils souffriraient ensuite.


    Tel était le dilemme de Damien.


    Même s’il était épuisé après les efforts de la nuit, il ne craignait pas de se mesurer aux potentiels effets nocifs du sang de Nocturne. Il avait nettement plus de chances d’y survivre que Syreena n’en avait s’il ne faisait rien.


    Le corps de Damien pouvait lui fournir l’aide dont elle avait besoin, sous la forme d’éléments coagulants injectables qui entraient en action une fois qu’il s’était nourri d’une victime. Suivant leurs propres voies mystiques, ils se précipiteraient vers toutes les blessures ouvertes pour y exercer leur magie. Il devait toutefois boire le sang de Syreena pour déclencher les coagulants dont elle avait si désespérément besoin. L’un ne pouvait être stimulé sans l’autre, tout comme la nourriture stimulait la libération d’insuline dans le système digestif humain. Il ne suffisait pas que l’être humain y pense pour que cela se produise. De même, un vampire ne pouvait déclencher sa propre réaction d’injection.


    Par ailleurs, Syreena avait déjà perdu énormément de sang. Lui en retirer davantage pourrait la tuer au lieu de la guérir. Et enfin, il n’était pas du tout garanti que les agents coagulants se révèlent compatibles avec le métabolisme de son corps, même si c’était fort probable.


    Damien se lassa soudain de son indécision et de la frustration qu’elle suscitait en lui. Il n’avait pas de temps à perdre.


    Il glissa un bras sous les épaules de Syreena et souleva le haut de son corps inerte. Il la hissa sur ses cuisses, et elle lui communiqua aussitôt sa fraîcheur tandis qu’il la serrait contre son torse. Doucement, avec une certaine révérence dont il ignorait l’origine, il repoussa ce qui restait de cheveux gris pour dégager le creux de son épaule droite. Il posa son regard ténébreux sur l’artère qui battait si faiblement le long de la gorge, il ferma brièvement les yeux et expira en disant une courte prière mentale pour la princesse. Quand il rouvrit les yeux et la vit, il s’autorisa pour la première fois depuis des heures à ressentir son incroyable faim.


    Puis il pria pour lui.


    Il ne s’était pas préparé à quelque chose d’aussi terrifiant. Sa faim était aveuglante, une sensation à nulle autre pareille, dont la puissance le fit chanceler. C’était ténébreux et profond, insidieux. Il saisit la réalité du désir qui avait rampé à travers son inconscient et ses veines, et à quel point il s’était maîtrisé et réprimé tout ce temps.


    Les crocs jaillirent violemment dans sa bouche. Des vagues de désir déferlèrent en lui, aussi érotiques que la nuit, comme un mystère sur le point d’être révélé. Sans la moindre hésitation, il fondit sur elle à la vitesse d’un cobra prêt à mordre.


    Juste avant qu’il la touche, Syreena ouvrit les yeux. La Nocturne avait compris qu’on allait l’attaquer, et son instinct l’avait forcée à reprendre connaissance dans l’espoir qu’elle puisse se défendre. Son corps résistait dans une ultime tentative de survie.


    Elle était donc consciente lorsque les pointes acérées et vives des canines de Damien frappèrent sa gorge. Elle était cependant trop faible pour réagir autrement que par un hoquet de surprise. Pas à cause de la douleur ; l’intrusion dans sa peau fut trop abrupte et brève pour la faire souffrir durablement. Mais en comparaison du froid mortel de son corps, il avait la bouche brûlante, tel un feu sauvage.


    Syreena comprit que l’attaque se résumait à cela, une perforation rapide droit sur la carotide. Elle avait toujours cru qu’un vampire utilisait ses crocs comme une paille ou une aiguille, pour sucer le sang directement à partir du point d’accès principal.


    En fait, il se servait de ses crocs uniquement pour percer les deux grands trous dont il avait besoin. Elle ne voyait pas d’autre explication, car un instant plus tard elle ne sentit plus ses dents lorsque ses lèvres, si chaudes et humides, se refermèrent pour obturer la plaie qu’il avait créée. Il glissa d’abord la langue sur sa peau, et cette brûlante caresse de velours la fit violemment frissonner dans son étreinte. Puis il se mit à sucer, avec une intensité croissante, surréaliste et érotique.


    Damien sentait à quel point elle avait le corps secoué de spasmes. Il la serrait fort contre lui, son torse contre sa poitrine, de telle sorte qu’il vibrait au rythme des violentes secousses qui la parcouraient. Il était vaguement conscient qu’elle était éveillée tandis que son sang jaillissait dans sa bouche. La chaleur de ce dernier contrastait avec la fraîcheur du corps de Syreena. Ce fut sa dernière pensée cohérente avant que sa saveur lui imbibe la langue. Le liquide chaud qui glissa le long de sa gorge le brûla à la façon d’un alcool fort.


    Il ne pouvait le qualifier que d’ambroisie. Il avait goûté le sang d’humaines des milliers de fois, et chaque fois les phéromones qu’il contenait lui étaient montées directement à la tête, avec une sensualité et un plaisir très proches du désir sexuel. Le sang de Syreena était incomparable, il n’aurait jamais cru éprouver une telle chose, même au cours de toute sa longue existence. Il était plein d’énergie, les multiples couches de son bouquet agissaient comme de puissants barbituriques qui l’engourdissaient de plus en plus intensément. Cependant, à l’inverse de l’effet de ces drogues, il atteignit des hauteurs stupéfiantes au lieu de sombrer dans un état proche du coma.


    Il tomba à genoux, heurtant durement l’herbe mouillée et les feuilles, sans lâcher Syreena. Il tenta de réfléchir, de se souvenir de l’essentiel, de ce dont il devait garder conscience, mais il ne percevait que son sang, la sensation de son corps, et le lent grondement sourd qu’elle exhalait contre son cou. Elle glissa les mains vers le haut de son dos, parcourant de ses longs doigts le sillon de sa colonne vertébrale jusqu’à ses épaules où elle les déploya comme des ailes pour s’agripper à lui.


    — Damien…


    Elle prononça son nom d’une voix râpeuse. Ce son se répercuta en lui comme une note aiguë, plaçant son corps sous l’emprise d’un désir suprême et d’une excitation fulgurante.


    Cela n’avait rien à voir avec un semblant d’excitation provoqué par les phéromones. Il ne pouvait pas s’y tromper. Il avait le corps brûlant, durci par la violence d’un désir qui lui fit monter un grondement sourd dans la gorge. C’en était oppressant, il se sentait étranglé par ses vêtements et par sa conscience. Il n’aurait pas dû ressentir cela. Pas alors que les enjeux étaient si importants.


    Même s’il l’avait voulu, il n’aurait pu s’en empêcher. Et en toute honnêteté, il n’aurait pu s’y résoudre. Elle était le fantasme parfait pour un être sensuel. Tandis qu’elle le nourrissait, en lui donnant son sang, il sentit ses propres sens se dilater pour s’ajuster au débordement de plaisir et de sensations qu’elle offrait. Son parfum, son goût délicieux et les lentes contorsions aguichantes de son corps contre le sien. Il serra les poings et tritura le tissu de sa robe de cachemire.


    Lâche-la ! Tout de suite ! lui hurlait sa conscience, en totale contradiction avec tout ce qu’il voulait réellement. Ce qu’il voulait. Voulait. Désirait. Syreena.


    À cet instant, les mains de la princesse cramponnées à lui se ramollirent et glissèrent en bas de son corps. Un pressant sentiment de manque le ramena quelque peu à la raison au milieu du brouillard de satiété et de plaisir dans lequel il s’enfonçait. Damien ouvrit les yeux en prenant conscience de la réalité, froide et intraitable. Il se rappela soudain son objectif et le péril mortel qui menaçait la vie qu’il tenait dans les bras.


    Avant de dériver dans les ténèbres accueillantes, Syreena sentit la seconde morsure, qui fut rapidement suivie d’une violente sensation de brûlure qui se diffusa autour de son cou et dans tout son corps.


    


    Damien retomba sur le dos, à la recherche d’un air dont il n’avait même pas besoin, et le poids plume de Syreena s’affala sur le haut de son corps. Le froid glacial et l’humidité transpercèrent ses vêtements, mais il ne le remarqua pas. Il était incapable de bouger, de penser. Il n’était plus qu’un flot d’émotions et de sensations, imperméable au monde extérieur.


    Il avait succombé à l’euphorie incommensurable de l’avoir en lui. Ses muscles et ses voies de circulation se contractaient, tremblant et frémissant de plaisir, lui donnant la sensation d’être vivant au-delà de toute mesure, de dépasser ses propres liens spirituels avec l’espace et le temps. Il ne pouvait que regarder vers le haut, fixer les arbres qui se dressaient tout autour de lui dans une perspective en trois dimensions complètement déformée. Les étoiles dans le ciel obscur virevoltaient dans le firmament, dessinaient une tache floue d’une intense lumière blanche sur un fond de velours noir. Elles laissaient derrière elles des traînées de lumière, comme si ses yeux étaient les lentilles d’un appareil photo à grande ouverture tandis que le monde tournait autour de son axe.


    Il ferma les yeux, un peu nauséeux, se persuadant qu’il avait une légère hallucination.


    Il ne put aussi facilement se débarrasser de la sensation douloureuse de son corps excité. Il avait l’impression qu’on lui avait coulé à l’intérieur de l’acier en fusion, pour le durcir jusqu’à le rendre invincible. Il y avait quelque chose de sacré là-dedans, et son propre pouvoir n’était rien en comparaison.


    Il était vaguement conscient de la respiration de Syreena dans le creux de son cou. Elle avait donc survécu à sa morsure et il en fut reconnaissant. Ainsi couchée contre lui sous les étoiles, elle commençait à se réchauffer.


    — Encore plusieurs heures avant de pouvoir dormir, murmura-t-il à l’adresse de la forêt.


    C’était une manière de se rappeler qu’il ne pouvait rester trop longtemps dans cette position qui les exposait tous les deux à un immense danger.


    Mais il ne pouvait se mouvoir. On aurait dit qu’on lui avait injecté une drogue paralysante. Qui l’empêchait de bouger, tout en lui permettant de ressentir.


    Ce fut alors que surgit la douleur.


    Damien ne put s’empêcher de hurler quand elle jaillit en lui avec une soudaine brutalité. L’écho de ce cri déchirant se répercuta dans la nuit, et rebondit sur les arbres en un long rugissement d’atroce souffrance au timbre profond. Il lui sembla soudain qu’on lui arrachait les veines et les artères du corps, qu’elles se détachaient et traversaient les muscles, les tendons et la peau. Il fut pris de convulsions si violentes qu’il entendit, à l’aide de son ouïe surnaturelle, un os se briser quelque part en lui. Il était plus ou moins conscient de subir la plus extrême des maltraitances. La mutation de son corps s’accompagnait d’une mutation de l’esprit. Pendant un horrible instant, il imagina que sa poitrine explosait pour permettre au dauphin emprisonné de bondir hors de lui. Puis l’animal se contorsionna dans les airs avant de se transformer en faucon. Il explosa enfin sous la forme d’une colombe.


    La douce petite colombe plana sur ses ailes délicates pour venir se poser à côté de la tête de Damien. Il cligna des yeux, et l’instant d’après il aperçut des petits pieds nus.


    Engourdi, il parcourut du regard la ligne des chevilles et des cuisses jusqu’à apercevoir la silhouette d’une belle jeune femme qu’il aurait juré avoir déjà rencontrée.


    


    Chant-du-Vent se précipita à genoux auprès du prince vampire et lui toucha la peau pour évaluer sa chaleur corporelle. C’était le seul moyen de savoir si un vampire était encore en vie, du moins s’il n’était pas décapité ni réduit en cendres. Dans ces cas, la mort allait plutôt de soi.


    Malgré l’obscurité, elle devina le sang sur ses lèvres. Compte tenu des blessures correspondantes sur la gorge de la lycanthrope, Chant-du-Vent n’eut aucune peine à comprendre ce que Damien avait fait et pourquoi il avait été contraint de prendre une décision aussi terrible. Son sacrifice pour sauver la princesse lycanthrope émut tellement la sensible mistrale qu’elle cligna des yeux pour en chasser l’humidité qui y était apparue.


    Un battement d’ailes détourna son attention vers la petite alouette qui se posa près d’elle. Dans un froissement de plumes, l’animal se transforma. En une minute, il laissa place à la silhouette menue de l’apprentie de Chant-du-Vent.


    — Lyrique, nous devons confectionner des litières et les emmener chez nous au plus vite. Ils ont besoin de soins et de protection.


    — Comment pouvons-nous protéger de telles créatures ? demanda nerveusement Lyrique, tout en s’agenouillant pour aider Chant-du-Vent à déplacer la princesse lycanthrope et à la retourner sur le dos.


    — De la même façon que nous protégeons les nôtres, très chère. Avec nos voix, notre sagesse et nos cœurs. Dépêche-toi, il n’y a pas de temps à perdre.


    — Sont-ils mourants ?


    — Je ne sais pas. Par contre, je suis certaine qu’ils sont poursuivis. Vite, mon enfant.


    Lyrique ne posa plus de question. Elle s’empressa de rassembler quelques branches solides. Chant-du-Vent savait qu’elle était trop effrayée pour s’éloigner. Tant mieux, songea la mistrale, car dans les minutes à venir, elle n’allait pas être en mesure de veiller sur sa jeune élève.


    Elle s’assit sur le sol froid au milieu des débris de la forêt, repliant gracieusement les jambes sous elle, les genoux à proximité des têtes des étrangers inconscients allongés côte à côte.


    Chant-du-Vent ferma les yeux et prit deux longues inspirations. Puis, doucement, elle se mit à chanter. Un chant de protection puissant. Une fois qu’il les aurait entourés tous les trois d’une aura réconfortante, il les empêcherait d’être repérés et blessés. Ce cercle s’agrandissait à mesure que la voix exquise de Chant-du-Vent devenait plus chaude et plus forte. Il ne fallut pas longtemps pour que la forêt se mette à résonner de l’écho des notes, qui suivaient des gammes parfois uniquement perceptibles aux oreilles animales. Cette mélodie poignante se propagea en tourbillonnant, ensorcelant et troublant les sens de tout ce qui se trouvait dans son périmètre, ou tenterait de s’y introduire.


    


    — Syreena, siffla Siena.


    Elle laissa s’écouler la neige ensanglantée à travers ses doigts et se retourna vivement pour faire face à la vampire.


    — Vous croyez que Damien a suivi sa trace ?


    — Puisqu’il est improbable qu’il l’ait attaquée, c’est la seule alternative logique, répondit Jasmine de façon prosaïque. Son odeur mène à cet endroit, puis disparaît comme celle de votre sœur. À moins que vous ne pensiez qu’ils tiennent conseil ou qu’ils flirtent, alors que votre sœur est blessée…


    — Syreena ne flirte pas, s’insurgea la reine lycanthrope. Pourquoi ai-je l’impression que cela vous amuse ?


    — Siena…, prévint doucement Elijah.


    — Peut-être parce que les gens de mon espèce sont aisément captivés par une bonne intrigue. Heureusement pour vous, car c’est sans doute pour cette raison que Damien a suivi la princesse.


    Elijah saisit le bras de son épouse quand elle s’avança en chancelant et en grondant vers la vampire.


    — Siena ! Je suis persuadé que Jasmine ne cherche pas à t’insulter et qu’elle relate juste les faits, intervint-il aussitôt d’une voix apaisante.


    — Bien entendu, dit Jasmine.


    — Est-ce que tu peux suivre leurs traces ? demanda Siena à son mari, en s’agrippant à la manche de sa chemise, et en dédaignant la vampire.


    — Moi je le peux.


    Siena fut contrainte de reporter le regard sur l’étrangère, car son mari lui avait répondu négativement en pensée. Il ne pouvait pas suivre Damien. Ses dons ne pouvaient pas rivaliser avec les magnifiques aptitudes du prince.


    — Je peux suivre Damien partout où il le souhaite, poursuivit Jasmine d’un air désinvolte. Je vous assure qu’il n’a pas dissimulé ses traces. Il veut que tous les témoins de cette scène le suivent pour lui venir en aide le cas échéant. Votre prince consort et moi pouvons nous envoler à sa recherche. Ce qui n’est pas votre cas. Vous allez donc devoir rester ici.


    Elijah sentit la frustration de sa compagne grimper en flèche. Elle n’appréciait pas que cette étrangère lui dise ce qu’elle devait faire. Même si celle-ci avait raison, la reine lui en voulait de le lui rappeler. Sous sa forme animale, Siena était un puma, un animal cloué au sol, incapable de traverser des étendues d’eau sans avoir recours à d’autres moyens, qu’ils soient mystiques ou technologiques. Par exemple, Elijah pourrait l’emmener avec lui.


    — Non, chuchota-t-il tendrement à travers ses cheveux, posant les mains sur ses épaules pour la bercer. Reste ici. Au cas où Damien reviendrait avec Syreena, tu pourrais nous prévenir et nous reviendrions immédiatement. (Il lui prit le menton avec délicatesse pour qu’elle croise son regard.) Nous ferons tout pour la ramener, chaton.


    — Je sais, dit-elle, d’une voix tendue et douloureuse.


    Elle cligna des yeux pour refouler ses émotions et se détourna pour les dissimuler. Jasmine savait que la reine agissait ainsi uniquement parce qu’elle était présente. Le démon guerrier était parfaitement conscient de tout ce que ressentait sa compagne, parfois même avant elle. C’était ainsi que fonctionnait leur lien. Même une vampire le savait.


    Jasmine posa ses minces bras le long de son corps, les paumes orientées vers le ciel, et s’éleva dans la nuit. Le vent froid fit onduler son chemisier et ses cheveux relâchés tandis qu’elle tournait au-dessus des têtes blondes du couple. Elle leva les yeux et détourna le visage afin qu’Elijah et son épouse puissent discrètement échanger un bref au revoir.


    Un instant plus tard, le démon la rejoignit ; il la dévisagea de ses intenses yeux verts à travers l’obscurité.


    — Après vous, lui ordonna-t-il.


    — Patience. Nous progresserons lentement, guerrier, le prévint-elle. La piste est déjà froide de plusieurs heures.


    — Je comprends, répondit-il, ne pouvant s’empêcher de baisser les yeux vers sa femme.


    Il s’inquiétait vraiment pour elle.


    Suffisamment pour émouvoir une vampire désabusée.


    


    Damien ouvrit les yeux d’un coup, les pupilles fortement contractées à cause de l’intensité de la lumière. Il sursauta et retint son souffle, craignant de s’être réveillé en plein soleil.


    Après un moment d’acclimatation, il remarqua que des mains douces se posaient sur lui pour l’inviter à se recoucher dans le confortable lit chaud. Il se tourna pour voir qui le touchait, prêt à montrer les crocs et à grogner.


    La jeune fille sur laquelle il fit mine de sauter hurla de terreur, renversa sa chaise et se mit hors d’atteinte d’un pas hésitant.


    — Du calme, Lyrique. (Quelqu’un apaisa la fille d’une voix douce, tout en posant les mains sur elle.) Il ne te fera pas de mal. N’est-ce pas, Damien ?


    Damien hésita en entendant son nom et se retourna pour se concentrer sur sa nouvelle cible. Il la reconnut immédiatement.


    — Chant-du-Vent ?


    — Oui, Damien.


    Il se figea le temps que son esprit assemble toutes les informations qu’il recevait d’un coup. Ce qui n’était pas facile, non seulement en raison de son état de choc, mais aussi parce que la voix de Chant-du-Vent était naturellement hypnotique. L’attrait étourdissant de la voix d’une sirène venait pour moitié de sa beauté pure et de son talent ; le reste n’était qu’une illusion de l’esprit. Un vampire aussi doué et âgé que lui était immunisé contre les manipulations de l’esprit, mais il resterait toujours sensible à certains effets de la voix d’une mistrale. Tant que les intentions de cette dernière seraient nobles.


    — Désolé, murmura-t-il à l’adresse de la fille qu’il avait effrayée.


    Puis il se recoucha en poussant un infini soupir de soulagement.


    En sécurité. Enfin.


    Il se souvint qu’il avait volontairement atterri dans les bois près de Brise Lumineuse. Il comptait y chercher refuge en cas de nécessité absolue. Apparemment Chant-du-Vent avait compris qu’il n’était plus en mesure de la contacter.


    Elle était toujours au courant de ce genre de choses.


    — Je te présente mes excuses, Lyrique, répéta-t-il, cette fois d’un air nettement plus sincère.


    Il jeta un coup d’œil à Chant-du-Vent avant de poser un regard inquisiteur sur la minuscule fille aux cheveux foncés.


    — Ton apprentie pour ce siècle, je suppose ?


    — Oui, répondit Chant-du-Vent. Comment te sens-tu ?


    — Fatigué, répondit-il machinalement.


    Puis il se rendit compte que rien n’était plus vrai. Il ne se souvenait pas de s’être senti autant épuisé. Cela n’avait rien à voir avec la faiblesse qu’il pouvait ressentir entre deux repas trop éloignés l’un de l’autre, quelque chose qu’il expérimentait beaucoup plus fréquemment. Il s’agissait d’une fatigue comparable à… à ce qu’il éprouvait autrefois lorsqu’il dépendait de la circulation sanguine, de l’oxygène et d’un cœur qui battait.


    Comme tous les vampires, il avait cessé d’avoir besoin de ce soutien aux environs de sa centième année. Tout cela ne jouait plus désormais qu’un rôle de routine, comme cligner des yeux ou respirer. Cette absence de fonctions vitales avait donné naissance au mythe des vampires morts-vivants. En réalité, avec l’âge, leur corps apprenait simplement à conserver autrement les éléments nutritifs tout en décuplant l’apport énergétique de ceux-ci. Les gains d’efficience ainsi obtenus expliquaient que leur espèce soit si répandue. Leur cerveau opérait à un niveau supérieur, il leur offrait de meilleures facultés sensorielles, le pouvoir d’influencer les autres esprits et la capacité de léviter et de voler à la seule force de la pensée. Sans compter le pouvoir de guérison accélérée dont tous les Nocturnes étaient pourvus sous une forme ou une autre.


    Apparemment il avait survécu à sa mortelle expérience d’ingestion de sang lycanthrope ; sa remarquable aptitude à se guérir lui-même de pratiquement toutes les blessures était une véritable bénédiction.


    Il n’était pas pour autant disposé à recommencer de sitôt.


    Il se rappelait encore la douleur, et il savait qu’elle le hanterait pendant un certain temps. Tout comme un enfant, il n’avait pas besoin de toucher deux fois la flamme pour apprendre sa leçon.


    Il se sentait aussi lourd que du plomb, mais il n’avait pas faim ; l’explication devait donc se trouver ailleurs. Son corps était encore loin d’avoir assimilé tous les ravages qu’il avait dû encaisser. Il se sentait impuissant et il détestait cela. Il aurait aimé avoir un démon médecin à sa disposition.


    — Et Syreena ?


    — Elle se repose, le rassura Chant-du-Vent, en lui intimant de la main de rester couché.


    Son instinct lui dictait de se lever pour aller vérifier par lui-même. Il serait responsable si quelque chose arrivait à la princesse lycanthrope et il préférerait se faire décapiter par une lame émoussée.


    Cette pensée fougueuse le déconcerta un moment, à tel point qu’il rit à voix haute. Ce qui était déplacé, y compris aux yeux des deux femmes qui se tenaient à son chevet. Il le comprit en apercevant leur échange de regards interrogateurs.


    — Est-ce qu’elle s’en sortira ?


    — Grâce à toi, répondit Chant-du-Vent, insinuant qu’elle savait ce qu’il avait fait pour la sauver.


    — Grâce à la chance, la corrigea-t-il dans un lent soupir sincère. À beaucoup de chance.


    — Alors avant d’aller nous coucher ce matin, nous rendrons grâce pour votre chance dans nos prières, dit Chant-du-Vent.


    — Quand le soleil doit-il se lever ? s’enquit-il.


    En temps normal, son horloge interne le prévenait de l’arrivée de l’aube mais il n’était pas surpris de constater que certaines de ses sensibilités étaient un peu engourdies.


    — L’aube est déjà passée, l’informa la petite apprentie.


    Elle était manifestement surprise qu’il ne le sache pas.


    — Merci, ma douce, dit-il.


    Il ferma les yeux pendant une longue minute. Il ne la vit pas rougir en réaction à l’emploi d’un terme aussi intime et affectueux.


    — Dans mon état, je pense que je pourrais être à moitié bronzé avant de m’en apercevoir, ajouta-t-il.


    Surprise, Lyrique éclata de rire, tout en se couvrant la bouche, désolée d’attirer de nouveau l’attention sur elle. Il lui décocha un sourire charismatique en glissant nonchalamment une main derrière la tête.


    — Alors tu étudies pour devenir guérisseuse ? lui demanda-t-il. Tu as le meilleur professeur. La femme que vous avez sauvée aujourd’hui n’aurait jamais atteint l’âge adulte sans Chant-du-Vent.


    À ses paroles, Lyrique écarquilla les yeux.


    — Nous préparons surtout des remèdes à base de plantes. Chant-du-Vent refuse que je travaille sur des cas plus sérieux.


    — Parce que tu es encore loin d’apprendre ces dons. Un jour à la fois, la corrigea son aînée d’un ton ferme. (Ses grands yeux bleus pétillèrent d’un air entendu à l’intention de Damien.) N’est-ce pas surprenant comme les jeunes sont pressés d’aller au-devant des ennuis ?


    Damien approuva en riant. Il avait connu son lot de vampires précoces, à la mentalité identique. Parmi lesquels Jasmine.


    — Allons, Lyrique, assieds-toi et reprends ton chant réparateur, ordonna Chant-du-Vent à son élève, joignant le geste à la parole pour reconduire la fille ébahie vers sa chaise. Lyrique a une voix exceptionnelle, Damien. Je suis certaine qu’elle ne tardera pas à te guider vers le sommeil.


    — Je n’en doute pas le moins du monde, commenta Damien.


    Il se détendit autant que possible dans le lit, fermant les yeux et tentant d’ignorer les derniers échos de l’incroyable douleur qui habitait encore sa mémoire et son système nerveux.


    Comme promis, Lyrique se mit à chanter pour lui. Après quelques chevrotements hésitants, elle retrouva la familiarité du chant guérisseur qu’elle avait répété à maintes reprises, toujours dans l’attente et l’espoir de s’en servir pour la première fois. Elle était surprise et honorée que son premier vrai patient fût le très puissant prince des vampires. Elle avait hâte de raconter à Grive sa folle expérience de cette nuit. Il ne la croirait jamais ! Elle-même avait du mal à y croire.


    La voix de Lyrique survola Damien comme une brise qui arrivait d’abord en force, avant de se poser. Le chant lui-même était rempli d’images apaisantes de grandes étendues, d’air libre, de clair de lune qui luisait sur les ailes des papillons de nuit qui voletaient devant lui. Il se laissa dorloter par cette forme particulière de magie. Ils seraient en sécurité en compagnie de Chant-du-Vent.


    Sur cette pensée, Damien dériva vers un sommeil bienheureux.

  


  
    Chapitre 5


    Il se réveilla au son d’un chant clair émanant d’une pièce au loin.


    Il reconnut le talent pur de la voix de Lyrique, encore inexpérimentée. Après quelques décennies d’étude intensive auprès de sa tutrice, sa voix serait aussi talentueuse, belle et bouleversante que celle qui, carillonnante, se joignit soudain à la sienne.


    Il resta calmement étendu à les écouter pendant de longues minutes. Il ne pouvait s’empêcher de se laisser emporter dans cet état semi-hypnotique qui apaisait jusqu’à la plus dure des âmes. Même la façon dont elles s’activaient à leurs tâches ménagères, en l’occurrence comme il le comprit à la préparation du premier repas du soir, était une musique. La chaleur et tous les riches parfums de la cuisine flottaient sur les notes que leurs voix caressaient et modulaient. Les vocalises de Chant-du-Vent étaient un chef-d’œuvre, le léger soprano de Lyrique était comme un délicieux tintement cristallin.


    Damien s’assit et se passa la main dans les cheveux, les lissant d’un air absent pour leur donner un semblant d’ordre. Ses yeux se posèrent sur le second lit de la pièce, situé perpendiculairement au sien sur sa droite. Il devait s’agir des lits de Lyrique et de Chant-du-Vent, qu’elles avaient libérés pour le bien de leurs patients.


    Patient.


    Damien avait du mal à se voir affublé de ce terme et il fit mine de sortir du lit. Il hésita en se rendant compte qu’on lui avait retiré ses vêtements ensanglantés et qu’il était nu sous les couvertures. Les mistrals étaient très différents de ceux de son espèce, ils étaient beaucoup plus conservateurs et réservés dans tous les domaines, excepté la bonté et le chant. Et si Chant-du-Vent était âgée de plusieurs siècles, Damien était certain que Lyrique n’était pas habituée à ce genre de choses.


    Il rit sous cape. Il n’avait plus dû se comporter en gentleman depuis longtemps. Il trouvait cela tout à fait rafraîchissant.


    Il se mit debout en emportant un drap. Il avait un peu faim, ce qui était bon signe, et il se sentait le cœur incroyablement léger. Tout en enveloppant ses hanches dans le tissu de lin, il s’avisa que le chant joyeux entonné dans l’autre pièce n’était sans doute pas étranger à son état.


    Le prince vampire se déplaça vers le lit de Syreena, se pencha sur elle et caressa doucement les bandages qui entouraient la racine de ses cheveux. Il sentit son pouls régulier et puissant, il respira l’odeur des herbes que l’on avait utilisées pour la soigner et la laver. Elle dégageait une forte odeur de lavande, ce qui était étrangement un de ses parfums préférés. Cela l’incita à s’asseoir sur le lit à côté d’elle pour l’inspecter plus minutieusement.


    Son visage et, plus encore, sa gorge étaient couverts de sombres égratignures. À l’instar de ses propres blessures, la plupart d’entre elles auraient déjà dû avoir disparu, mais le sang qu’elle avait perdu retardait sa guérison.


    Il fut étonné de constater qu’elle avait les mains enveloppées de gros pansements. Il en souleva une de la couverture artisanale sous laquelle elle était emmitouflée et déroula la gaze et les bandes de tissu. Quelle blessure n’avait-il pas remarquée ?


    Il grogna de colère en apercevant les plaies qui lui barraient la main.


    Non seulement cette chienne démente avait arraché les plumes de l’infortunée princesse, mais elle lui avait aussi rogné les ailes. Néanmoins, les blessures guériraient certainement dix fois plus vite que le souvenir qu’elles laisseraient.


    Damien posa délicatement sa paume dans celle de Syreena. De son autre main, il caressa doucement les blessures au dos de celle de la princesse. Il entendit son rythme cardiaque se modifier et il leva les yeux sur elle.


    Elle le regardait les yeux mi-clos, à travers ses paupières gonflées.


    — Bon retour parmi nous, la salua-t-il à voix basse.


    Elle ne répondit pas et fit plutôt un inventaire succinct de son environnement en le parcourant de ses yeux vairons.


    — Vous êtes venu me secourir ?


    Elle avait la voix rauque, la gorge éraflée à cause des vaisseaux qui avaient éclaté quand Ruth l’avait étranglée.


    — Lorsque j’ai compris ce qui était arrivé, lui apprit-il.


    Il s’étonna. On entendait encore Chant-du-Vent et Lyrique chanter de tout leur cœur, et pourtant elle ne semblait pas en être affectée comme elle aurait dû l’être. Peut-être était-ce révélateur de sa discipline mentale, mais il avait du mal à y croire, étant donné son état de grande faiblesse.


    — Je vous remercie, dit-elle dans un soupir.


    Elle ferma les yeux et essaya de bouger un peu avant de grimacer. Une réaction infime par rapport à l’ampleur de la douleur qu’elle devait ressentir.


    — Vous ne devez pas bouger, dit-il d’un ton apaisant. On prend soin de vous. Attendez d’être davantage rétablie.


    Elle rouvrit les yeux, cette fois un peu plus grand ; elle prit mieux conscience de la présence de Damien et de leur environnement.


    — Où sommes-nous ?


    — Brise Lumineuse, l’informa-t-il, sachant qu’elle connaissait à la fois l’endroit et les gens qui y vivaient.


    À peine plus d’un mois auparavant, Chant-du-Vent avait sauvé Siena d’un terrible empoisonnement au soleil. Il lut dans le regard de Syreena qu’elle se sentait à présent doublement redevable envers la généreuse mistrale.


    Elle porta le regard sur la main qu’il tenait. Damien fut surpris de constater qu’il avait continué à la caresser tendrement tandis qu’ils parlaient. Il ressentit une incroyable tristesse en apercevant de nouveau ses blessures. Il croisa ses yeux insolites, sans se soucier qu’elle puisse lire ses émotions dans les siens.


    — Je suis désolé, murmura-t-il faiblement en lui pressant la main de sa paume chaude.


    — Pourquoi ? demanda-t-elle.


    — Pour avoir mis autant de temps pour vous retrouver, répondit-il.


    Il n’avait pas à s’excuser, songea Syreena, les traits dévastés par l’émotion. Qu’une telle sensibilité et une telle prévenance émanent d’une source aussi improbable attisa la tourmente qu’elle avait sévèrement maîtrisée depuis le début de cette épreuve. Elle ne put retenir les larmes qui s’échappèrent du coin de ses yeux, mais elle détourna le visage en s’efforçant de dominer sa peur, sa colère et… et tant d’autres émotions qu’elle était incapable d’affronter.


    — Ne faites pas cela, dit-il soudain, tendant la main vers son visage. N’ayez pas honte de vos émotions.


    — Et celui qui parle est issu d’une espèce qui ressent si peu et exprime encore moins, rétorqua-t-elle.


    Cette remarque contenait un peu du feu auquel il était habitué.


    Ce qui le fit sourire.


    — Et celle qui parle a rencontré deux vampires dans toute sa vie, contra-t-il. Nous sommes très différents de ce que vos moines et vos livres vous ont enseigné, l’informa-t-il.


    Syreena commençait tout doucement à s’en rendre compte. Mais elle n’aimait pas se sentir aussi vulnérable et exposée face à un parfait étranger. Elle avait instinctivement cherché à l’irriter. Elle pouvait plus facilement gérer les piques qu’ils se lançaient à la figure que cette bienveillance qu’elle ne se serait jamais attendue à trouver chez lui.


    Elle remarqua alors la façon dont il était habillé, ou plutôt dévêtu, et elle songea qu’il avait peut-être été blessé lui aussi. Elle se souvint d’une explosion et d’une impressionnante riposte magique au moment où il était venu la chercher. Cette épreuve avait dû être incroyablement douloureuse, et il fallait être aussi puissant que lui pour y avoir survécu.


    Elle scruta les beaux traits de son visage, ses longs cheveux bleu nuit défaits puis ses épaules et son torse nus.


    — Vous allez bien ? lui demanda-t-elle enfin, n’ayant aperçu aucune trace de blessure.


    À vrai dire, il semblait en trop bonne forme pour un homme qui avait enduré autant en une seule nuit. Elle lui envia sa capacité à se régénérer aussi vite et sa santé manifestement robuste, qu’accentuait sa musculature parfaite.


    — Tout va bien pour l’instant, répondit-il de façon assez énigmatique.


    Les souvenirs de Syreena resurgirent soudain, et elle décoda cette réponse mystérieuse.


    Elle s’assit si brusquement qu’il en fut surpris puis elle libéra sa main et s’empara de ses épaules. La princesse le réexamina, toujours à la recherche de la moindre écorchure.


    — Damien, articula-t-elle, choquée de ce qu’elle avait compris. Est-ce que vous allez vraiment bien ?


    Il n’eut pas de difficulté à différencier les deux questions. Il lui retira les mains des épaules, la réconfortant d’un claquement de langue.


    — Oui, je vais bien, l’assura-t-il en l’incitant à se reposer.


    Elle le repoussa, totalement incrédule.


    — Pourquoi avez-vous fait cela ? Vous auriez pu mourir !


    — Mais je suis encore en vie, lui rappela-t-il.


    — Vous avez risqué votre vie pour sauver la mienne comme si vous n’aviez pas la responsabilité de tout un peuple ! C’était un acte stupide et insensé !


    — J’étais seul juge, rétorqua-t-il vivement. Je n’ai pas l’habitude que l’on critique mes agissements, Syreena.


    — Eh bien, peut-être que cela devrait arriver plus souvent ! Je n’aurais jamais permis à Siena de faire une chose aussi idiote !


    — Ah oui ? Tout comme vous l’avez empêchée de risquer sa vie pour sauver son mari ?


    Il avait frappé là où le bât blessait, il le devina immédiatement à l’expression de ses yeux. Il comprit qu’elle s’en voulait réellement pour ce qui était arrivé à sa sœur en octobre dernier.


    — Étais-je censé vous laisser vous vider de votre sang, Syreena ? demanda-t-il calmement. (Il espérait que le baume de ses paroles apaiserait la douleur qu’il venait de causer.) Pourquoi mettez-vous autant d’empressement à donner plus de valeur à ma vie qu’à la vôtre ?


    — Parce que je ne vaux pas la peine que tout un peuple se retrouve privé de son monarque !


    — Heureusement pour vous, je ne suis pas d’accord avec cette affirmation.


    Damien comprenait que son brusque désaccord dissimulait autre chose. Néanmoins, il était étrange qu’elle se dévalue.


    Elle le dévisagea longuement comme s’il était complètement fou. Confuse, elle cherchait une réponse et une logique qui lui étaient inaccessibles. Puis, sans savoir pourquoi, elle se pencha et l’embrassa.


    Damien fut interloqué par cet acte abrupt et irrationnel. Il s’empara machinalement de ses bras tandis qu’elle appuyait doucement ses lèvres chaudes sur les siennes. Elle posa sa main débarrassée de son pansement sur son visage, et ferma ses yeux vairons pendant un long moment douloureux.


    Il sentit, puis goûta, le sel de ses larmes.


    Elle s’écarta, de quelques centimètres à peine. Elle se mit à trembler sous ses mains et il la dévisagea, en proie à un mélange confus d’émotions et de sensations.


    — Pourquoi avez-vous… ?


    — Parce que, l’interrompit-elle dans un sanglot. Parce que c’est un conte de fées, Damien. Et dans les contes de fées, la princesse embrasse toujours le prince qui l’a secourue.


    Des paroles charmantes et ingénues. C’était une femme d’une grande éducation, d’une force étonnante et d’un sens logique qui réfutait toute naïveté, pourtant elle était prête à apparaître comme une idéaliste pleine d’espoir afin d’exprimer sa gratitude. Il comprit que très peu de personnes avaient accès à ce trait de caractère précieusement dissimulé. Aux yeux de Damien, cela valait beaucoup plus que tous les discours éloquents du monde.


    — Syreena… (Il se racla la gorge, qui était nouée.) Je ne suis pas un héros, lui dit-il avec calme et fermeté. Vous ne devriez pas faire de moi un héros.


    Elle contra cette déclaration en l’embrassant pour le réduire au silence.


    Cette fois, Damien avait pu l’anticiper, mais il n’était pas mieux préparé pour autant. Elle ne cherchait plus simplement à exprimer sa gratitude avec vigueur et impulsivité. Il sentait que c’était différent.


    N’écoutant pas la raison et la sagesse qui carillonnaient dans sa tête, Damien s’abandonna à ses lèvres. Ayant eu le temps d’y réfléchir, il lui rendit la pareille, la rejoignant dans la chaleur de cette intimité. Ses mains trouvèrent rapidement leur chemin dans ses cheveux. Il y glissa les doigts avec une langueur attentionnée, conscient de tout ce qu’elle avait enduré, voulant à tout prix lui éviter la moindre douleur supplémentaire.


    Syreena lui maintint la tête en place, au cas où il aurait songé de nouveau à remettre en question ses désirs. Il avait les yeux plongés dans les siens, à la recherche d’une explication qui dépassait leur entendement. Elle lui renvoya un regard assuré et intense. Elle savait ce qu’elle voulait, étonnamment sans le moindre doute, ni la moindre arrière-pensée. Par l’intermédiaire de ses yeux fascinants, elle lui faisait comprendre que ce moment allait être précieux pour chacun d’eux. La suite arriverait assez tôt. Mais ce moment…


    Ce moment était consacré à la gratitude, à la douceur et, plus que tout, à une émotion qui ne comportait ni souffrance, ni lutte, ni conséquences immédiates.


    Ce ne serait rien d’autre que ce que c’était.


    Un baiser.


    Un baiser entre un homme et une femme.


    Pas des Nocturnes. Pas un prince et une princesse. Pas un vampire et une lycanthrope.


    Rien d’autre qu’un homme et une femme.


    Damien ferma les yeux alors qu’il s’imprégnait de ce constat limpide. Il parut soudain comprendre que la générosité des douces lèvres de Syreena n’était en rien révélatrice d’une tendresse écorchée. Elle dégageait un parfum, à la fois au goût et à l’odorat, qui pouvait se comparer à un sirop chaud. Elle était à la fois liquide, tendrement solide, et connectée à tous les autres éléments naturels.


    En même temps, il devinait qu’elle n’avait encore jamais embrassé un homme.


    Jamais en un siècle de vie.


    J’ai vécu dans un milieu cloîtré, privée de toute occasion de nouer des liens, affectifs ou autres, en dehors des relations avec mes professeurs. Au bout de tant d’années de privations, je suis devenue autosuffisante et indifférente à ce dont on m’a sevrée dès le départ. Je ne l’ai donc jamais recherché.


    Il avait facilement pu percevoir ses pensées, même s’il n’avait pas eu le temps de les étudier.


    Ce baiser était donc aussi un acte de bravoure. Une mise à nu de son âme et de la vulnérabilité liée à son inexpérience. Cela aurait pu être embarrassant, mais ça ne l’était pas. Elle se déplaça contre sa bouche avec des petits mouvements délicats pour éviter toute maladresse. Comme pour tout ce qu’elle avait assimilé en une vie d’étude, elle démontra de manière exemplaire son aptitude à apprendre et à s’adapter rapidement.


    Damien frotta les lèvres contre les siennes, les écartant lentement jusqu’à ce qu’elle l’imite à la perfection. Elle le devança cependant, sa petite langue allant au contact de ses lèvres avant qu’il ait eu le temps de la chercher lui-même. Elle sentit sa respiration rapide et brûlante ; un réflexe automatique, superflu. Elle expira en lui alors qu’il s’enfonçait plus profondément dans sa bouche, ajustant au mieux le sceau affamé de leurs lèvres.


    Il perdit toute notion de la réalité en dehors de son baiser exquis et de l’intérêt qu’il éveillait dans son propre corps. Elle sentait la lavande et tous ces parfums indéfinissables qui l’avaient guidé jusqu’à elle par monts et par vaux. Avec les ongles de son autre main, elle effleura sa nuque, et il grogna d’un plaisir sans retenue. Elle explora sa langue avec la sienne, les laissant se toucher et s’emmêler dans une étrange danse érotique et sensuelle qui se muait en appétit pur.


    Damien libéra une des mains qu’il avait passées dans ses cheveux et l’amena vers le bas de sa nuque pour ensuite parcourir le sentier nu de sa délicate colonne vertébrale. Elle frissonna sous la caresse et se rapprocha de lui.


    Le prince vampire s’écarta de sa bouche lorsque sa poitrine nue toucha son torse. La chaleur de sa peau était d’une intensité incroyable et presque vivifiante. Il lutta pour conserver l’équilibre, posant son front contre le sien tout en baissant le regard sur leurs peaux qui se touchaient.


    Il n’avait jamais ressenti une telle profondeur dans un contact corporel apparemment si simple. Le plus remarquable était l’extrême chaleur qu’elle lui transmettait. Elle rappelait la saveur de son sang, la façon dont il s’était écoulé, brûlant, en lui, la façon dont elle s’était contorsionnée en réaction à sa morsure intrusive et au repas qui avait suivi.


    Damien grogna, et ce son se mua en un léger grondement rempli de désir, de sensualité et de frustration. Il l’attira vers lui, joue contre joue, prenant un moment pour apprécier la chaleur de son visage empourpré avant de se résoudre à s’écarter.


    — Non, le supplia-t-elle en chuchotant, serrant les mains pour le garder contre elle.


    — Il le faut, protesta-t-il rudement.


    Mais il trahit son souhait profond en allant caresser la peau souple de son dos nu.


    — Pourquoi ? Pourquoi le faut-il ?


    — Il y a tant de raisons, soupira-t-il dans sa chevelure aussi douce que des plumes, qui lui retombait sur la joue et sur l’oreille.


    — Y a-t-il des raisons de rester ? demanda-t-elle encore.


    — Tellement plus, confessa-t-il, en s’écartant néanmoins. Tu m’as remercié, Syreena, tu as merveilleusement exprimé ta gratitude, du fond du cœur, dit-il gentiment. (Il effaça d’un pouce tendre les traces humides du baiser déposé sur ses lèvres enflammées.) Mais la gratitude s’arrête ici. Tout ce qui irait au-delà… arrivera un autre jour peut-être… pour de tout autres raisons.


    Une fois cette vérité énoncée, Damien s’extirpa de son emprise avec une tendresse patiente mais déterminée. Au bout d’un moment, elle laissa retomber les mains et lui permit de la recoucher contre les oreillers et de la border confortablement sous la couverture.


    Il resta un instant au-dessus d’elle, nez contre nez, à tenter de deviner ses pensées dans son regard. Syreena se demanda s’il était seulement conscient de la manière dont il lui caressait distraitement les cheveux.


    — Il y a une chose qu’un vampire d’un certain âge apprécie plus que tout, lui avoua-t-il, c’est d’être profondément et délicieusement surpris. Et toi, ma douce, tu es une vraie boîte à surprises.


    Elle sourit, sentant que cette prise de conscience le déconcertait sincèrement. Puis le prince effleura brièvement son front des lèvres et quitta son chevet.


    


    Elijah explorait de long en large la petite cellule de pierre, à la recherche du moindre indice qui expliquerait ce qu’il voyait. Il jeta un coup d’œil à sa partenaire du moment, qui se tenait accroupie dans un coin parsemé de sombres taches de sang.


    — C’est ici qu’ils détenaient la princesse, aucun doute possible, murmura Jasmine d’une voix lointaine tandis qu’elle triait ses informations sensorielles.


    Elijah l’avait déjà déduit par lui-même. Il attendait qu’elle lui apprenne quelque chose de nouveau.


    — Des sorciers, des chasseurs… un démon, poursuivit-elle.


    Elle lui lança un regard interrogateur.


    — Ruth. Une traîtresse.


    — Ah oui. Elle.


    Damien avait relaté cette histoire à Jasmine, tout en lui faisant part de ses opinions sur cette affaire.


    — Eh bien, ils ont tous abandonné les lieux sans traîner. Ils ont plusieurs heures d’avance sur nous, puisque nous avons dû nous arrêter pendant le jour.


    — Je me soucierai d’eux plus tard, lui dit Elijah.


    Une façon de lui rappeler qu’il avait d’autres priorités.


    — C’est Damien qui a provoqué ces dégâts, j’en suis certaine. À partir d’ici, je ne perçois plus sa piste. J’imagine que c’est parce qu’il l’a dissimulée afin de semer ses poursuivants. Par contre, il est moins facile de cacher les traces de sang de la princesse. Elle saignait manifestement en abondance.


    Jasmine n’insista pas sur l’évidence. Le guerrier avait des yeux pour voir. Tout autour d’eux s’étalaient les vestiges de l’impressionnante perte du précieux liquide. Ni l’un ni l’autre ne voyait comment elle aurait pu y survivre, même si Damien avait trouvé rapidement de l’aide.


    — Où qu’elle soit, ajouta Jasmine, quel que soit son état, elle est avec Damien. Nous pouvons au moins être sûrs de cela.


    — Nous sommes sur le territoire des mistrals, fit remarquer Elijah en regagnant la galerie qui faisait le tour de l’espace en contrebas. Ils sont restés un certain temps ici, constata-t-il en apercevant les lits de camp, les fournitures et toutes les traces de leur séjour.


    — Et apparemment ils ne s’apprêtaient pas à partir, dit Jasmine en suivant ses pas. Ils se trouvaient en plein repas quand Damien a surgi, ajouta-t-elle en regardant les longues tables recouvertes d’assiettes à moitié vides et de gobelets retournés. Je ne comprends pas. Quel ennemi prendrait tranquillement son repas alors qu’une prisonnière aussi dangereuse est détenue juste au-dessus de sa tête ?


    — Ils ignoraient peut-être qu’il y avait une prisonnière, dit Elijah. J’ai l’impression que Ruth suivait son propre plan, en laissant comme d’habitude ces idiots dans l’ignorance.


    — Je ne peux qu’être d’accord. Vous avez raison. Elle est pas mal dérangée. Seuls des fous prennent ce genre de décisions impulsives.


    — C’est en tout cas en totale contradiction avec ce que je lui ai enseigné et ce dont elle est capable, commenta Elijah d’un ton grave. (Il se tourna vers la vampire.) Nous ferions mieux de continuer à chercher Damien et Syreena. Tant que je ne suis pas certain qu’ils sont hors de danger, je ne peux pas me permettre de traquer ces nécromanciens, même si j’en meurs d’envie.


    — D’accord, approuva Jasmine.


    Elle admirait sa logique et sa capacité à résister à la pulsion émotionnelle de se lancer à la poursuite de ses ennemis. C’était ce qui différenciait un guerrier d’un meneur de guerriers, et la raison pour laquelle Jasmine était certaine qu’Elijah finirait par attraper Ruth. Celle-ci faisait un piètre chef, elle gaspillait son énergie et ses ressources pour satisfaire ses besoins émotionnels plutôt qu’élaborer une stratégie.


    Rassérénée, Jasmine suivit le guerrier quand il s’envola sur les traces de Syreena.


    


    Damien était dehors dans les ténèbres froides. Le vent de la nuit soufflait sur son corps et s’infiltrait à travers ses vêtements propres, faisant claquer contre son dos ses cheveux de nouveau rassemblés en tresse.


    Il devait se nourrir.


    Il lui était cependant facile de repousser ce besoin. Il n’aurait pas eu l’esprit tranquille d’abandonner le cottage et ses occupants ne fût-ce qu’un instant. Chant-du-Vent et Lyrique avaient couru de grands risques pour lui, et il ne les laisserait pas seules alors qu’il avait peut-être attiré des ennemis jusqu’au seuil de leur porte. Les chants de protection de Chant-du-Vent étaient assez impressionnants, mais ils n’agiraient pas indéfiniment, de même qu’ils ne tiendraient pas à l’écart quelqu’un comme Ruth, qui était certainement devenue largement imperméable à ce type de manipulations.


    En fait, il était surpris qu’elle ne soit pas déjà là.


    Selon toute logique, si un Nocturne avait été capable de la retrouver, d’autres suivraient probablement. À sa place, Damien aurait concentré ses efforts pour désorienter et repousser quiconque essaierait de les retrouver, elle et ses sbires, à présent qu’ils avaient dû fuir leur forteresse.


    Mais la logique jouait rarement un rôle dans le processus mental d’une femme aussi déterminée que Ruth. Elle serait tout à fait capable de sacrifier la sagesse tactique au profit de sa gratification personnelle.


    Du moins à ce stade.


    Ruth avait manifestement renoncé à tout instinct de conservation. Si seulement ses larbins venaient à s’en apercevoir, peut-être cesseraient-ils de la suivre aussi aveuglément. Sans eux, il serait nettement plus facile de la capturer. La magie était une ressource non quantifiable. Elle ne suivait aucune règle claire. Le champ des possibles changeait en fonction des variables. Par exemple, jusqu’à récemment, personne ne savait qu’un Nocturne était en mesure de recourir à la magie.


    Quelle perspective effrayante. La magie noire avait une seule vraie constante : elle corrompait tout le monde. Cette corruption s’étendait aux tréfonds de l’âme, ce qui expliquait pourquoi les sorciers dégageaient une odeur nauséabonde pour les Nocturnes. C’était…


    C’était l’antithèse de l’amour entre âmes sœurs.


    Elijah et Siena étaient des âmes sœurs. Leur amour avait transcendé les interdits culturels et leurs esprits indépendants, il était parvenu à défier toutes les lois écrites du monde des Nocturnes. La magie accomplissait les mêmes exploits, mais avec des conséquences diamétralement opposées.


    Siena et son compagnon formaient désormais un être synchrone. Ils étaient entrés en harmonie pour créer une force unifiée, impressionnante et puissante. Celle-ci abattait rapidement les murailles des préjugés et des doutes ; elle éliminait toute possibilité de guerres futures entre leurs deux mondes disparates. Elle dessinait des perspectives pour les individus du temps présent et pour leurs enfants du futur.


    La magie n’engendrait que discorde. Elle blessait, elle faisait mal, elle déchiquetait en lambeaux des coutures solides. Son poison rompait les équilibres de la nature et la meurtrissait. L’invocation d’un démon en constituait un exemple parfait. Elle soustrayait le démon invoqué à sa vie, le piégeait dans un pentagramme pernicieux, le plaçait sous l’emprise de la magie. Elle transformait le démon en un monstre sans âme et sans conscience, ce qui était l’insulte suprême pour un membre d’une espèce autrement si morale et soucieuse de ses comportements.


    La magie savait aussi s’y prendre pour blesser les vampires. Sous son influence, Damien avait vu certains d’entre eux se faire tuer, éviscérer, décapiter ou paralyser, abandonnés gisants au sol jusqu’à l’aube.


    Le prince savait que la magie ne disparaîtrait pas totalement tant que tous les livres de sorts et tous les parchemins couverts de ces imprécations maudites ne seraient pas réduits en cendres, et tant que ceux qui avaient la mémoire de ces choses ne seraient pas mis hors d’état de nuire.


    C’était une perspective irréaliste, comme l’avait confirmé la découverte de recueils de sorts dans la bibliothèque secrète. Pendant un siècle, la magie avait été jugulée, mais sa réapparition récente prouvait qu’elle ne pouvait être éradiquée.


    — Damien.


    Damien se retourna d’un coup, surpris de constater qu’il n’avait entendu aucun bruit de pas tant il avait été plongé dans ses réflexions.


    Cela dit, elle ne constituait pas vraiment une menace.


    Façon de parler.


    — Syreena, tu devrais te reposer.


    — Je n’arrive pas à dormir, dit-elle en haussant les épaules.


    Elle s’était enveloppée dans sa couverture pour se tenir chaud. Il aperçut l’éclat d’une jupe bleu pastel à ses genoux. Chant-du-Vent lui avait apparemment prêté une robe pour remplacer la sienne, qui avait été déchirée et souillée. Elle se tenait pieds nus sur le sol froid, ce qui le fit frissonner.


    — Viens ici, ordonna-t-il gentiment, lui faisant signe d’avancer.


    Elle obéit sans discuter, preuve qu’elle était et se sentait toujours vulnérable. Il souleva sa frêle silhouette du sol pour la déposer sur un gros rocher à côté de lui. Avec la couverture qui la protégeait de la fraîcheur de la pierre, c’était déjà un léger progrès.


    Dans cette position, elle le dominait. Il ne la rejoignit pas, du fait du manque de place sur la surface légèrement inclinée. Alors, il appuya la hanche contre le rocher, à hauteur de ses genoux, et lui fit face pour l’étudier de la tête aux pieds.


    — Je n’ai été malade qu’une seule fois, dit-elle doucement en tournant le visage vers les étoiles nettement visibles au-dessus d’elle.


    — Tu n’es pas malade, lui rappela-t-il gentiment.


    — C’est la même sensation. Si ce n’est pire.


    — J’imagine.


    — C’est à ce moment-là que ceci s’est produit, fit-elle remarquer.


    Elle passa les doigts à travers ses mèches brunes, puis dans ce qui restait de ses fines mèches grises.


    — Quelle était la couleur d’origine ? demanda-t-il réellement curieux.


    — Hmm… Je ne m’en souviens pas. C’était il y a si longtemps. Je pense l’avoir demandé à Siena dans une lettre, mais comme par hasard elle n’a pas répondu.


    — Peut-être pour t’éviter d’avoir des préjugés contre une moitié de toi-même.


    — Certainement, approuva-t-elle en hochant la tête. Au début, j’ai eu beaucoup de mal à accepter d’être si différente. Je suppose que j’étais assez pénible à côtoyer à l’époque. C’est étrange comme on oublie ce qui nous paraissait tellement important dans notre jeunesse.


    — Je ne me rappelle pas grand-chose de mes cent premières années, dit-il. C’était une sorte de flou artistique.


    Un demi-sourire espiègle dans son regard trahit son mensonge.


    — Je vois. Tu as causé un peu de grabuge, c’est ça ?


    — Un peu, gloussa-t-il. Trop. Trop de plaisir. Quand on est jeune, on ne comprend pas. Pas tant que l’on n’a pas atteint l’autre versant de la montagne. (Il leva les yeux sur elle et son sourire s’évanouit.) Je me suis ensuite enfoncé dans la torpeur. Je n’ai jamais rien ressenti de pire que cette désillusion. Je me suis littéralement trouvé un trou dans lequel me recroqueviller pendant cent vingt et un ans. Au réveil, je me suis juré d’être plus doux et reconnaissant envers mon temps et mes plaisirs. Depuis lors, je n’ai plus eu besoin de bouder.


    — Et tu as pu accumuler le pouvoir et la sagesse nécessaires pour devenir le prince de tes semblables.


    — J’imagine. (Il la dévisagea longuement.) Est-ce que tu éprouves parfois de la rancune en pensant que quelqu’un d’autre a décidé de toute l’orientation de ta vie ?


    — Oui. « Rancune » est peut-être cependant trop fort. C’est plutôt pour les enfants. Les adultes sont juste frustrés.


    Damien ne comprenait que trop bien cette distinction. Dans la position qu’elle occupait, elle ne pouvait s’autoriser une bonne vieille crise de colère.


    — Peut-être qu’un jour tu auras l’occasion de suivre ta propre voie.


    — Peut-être. Peut-être lorsque Siena aura une famille, une fois la relève du trône assurée. Mais même alors, je resterai sa principale conseillère, celle en qui elle a le plus confiance. Je suis logique, là où ses émotions lui causent du tort. Elle a besoin de moi.


    — Et toi, de quoi as-tu besoin, Syreena ? lui demanda-t-il doucement.


    — J’ai besoin que l’on ait besoin de moi, dit-elle tout d’abord, avec une intime conviction. (Cependant, ils savaient tous les deux que ce n’était qu’une partie de la vérité.) Pourquoi me demandes-tu cela ?


    — La question devrait plutôt être : « Pourquoi ne te demandes-tu pas cela ? », objecta-t-il.


    — Je vois. Tout à coup, tu me connais si bien ?


    Elle avait pris un ton mesquin et cassant. Ses mécanismes de défense étaient si apparents que l’on aurait cru voir un signal au néon affichant « BAS LES PATTES ! »


    — Je sais ce que c’est, d’avoir des responsabilités et d’être au centre des attentes de tout le monde. Je sais ce que c’est, d’avoir un statut royal, Syreena. Hormis ta sœur, tu ne rencontreras jamais quelqu’un de plus semblable à toi.


    Il avait on ne peut plus raison, constata Syreena furieuse. Il lisait trop bien en elle, tout étranger qu’il fût. Elle se sentit encore plus vulnérable. Or elle détestait se sentir faible quelles que soient les circonstances.


    Et pourquoi ne le serais-je pas pour une fois ? songea-t-elle amèrement. Au cours de ces dernières vingt-quatre heures, elle s’était prouvé qu’elle était loin d’être faible.


    Damien savait que sa confiance était ébranlée. Il l’avait su dès qu’il l’avait retrouvée, recroquevillée dans son coin, comme un chiot malade et terrorisé, molesté, en sang, anéanti. Elle ne se rendait pas compte qu’elle n’avait aucune raison d’être honteuse. Elle ne comprenait pas que Ruth aurait pu faire autant de mal à n’importe lequel d’entre eux… Noah, Siena, ou lui-même.


    — Syreena, ne te culpabilise pas d’avoir été victime, dit-il avec prévenance.


    — Que connais-tu de ma culpabilité et de mes sentiments ? rétorqua-t-elle, soudain hargneuse.


    Furieuse, elle sauta du rocher et trébucha. Il tendit instinctivement la main pour l’aider à garder son équilibre, mais elle le repoussa.


    — Arrête de vouloir m’aider ! Tu m’as sauvée. Tu as rempli ton devoir envers ma sœur. Tu n’as plus à te montrer aussi attentionné envers moi !


    Elle se sauva, mais il lui emboîta le pas.


    — Je ne me souviens pas d’avoir pensé à ta sœur quand j’ai décidé de partir à ta recherche, lâcha-t-il dans son dos.


    À cette remarque, elle s’arrêta net. Elle fit volte-face et le dévisagea, ses yeux vairons plissés de colère et de suspicion.


    — Ne t’avise surtout pas de me traiter avec condescendance !


    — Je n’avais pas cette impression.


    — Pourquoi te comportes-tu de cette façon ? Pourquoi restes-tu là ? Pourquoi continues-tu à me suivre ?


    — Parce que tu as apparemment besoin que l’on te suive. Tu dois être protégée. Et, comme tu le disais toi-même, tu as besoin que l’on ait besoin de toi.


    Damien fut aussi surpris qu’elle ; il ne savait pas d’où était sortie cette dernière phrase.


    — Et comment pourrais-tu avoir besoin de moi ?


    La multitude de réponses qui submergea Damien avait de quoi faire rougir même un vampire. Il ignorait toujours d’où cela venait, mais c’était bien là, lumineux, net, et terriblement aigu. C’était instinctif, et il suivait ses instincts depuis trop longtemps pour commencer à les ignorer.


    — Comment peut-on trouver la réponse si tu continues à t’esquiver ? dit-il plutôt.


    — N’aie pas pitié de moi juste parce que j’ai pleuré sur toi. Je ne suis pas une mauviette qui a besoin d’éloges et d’une tape de réconfort sur la tête.


    — Tout le monde a besoin d’éloges. Et si tu étais une mauviette, Syreena, tu mériterais mon dédain, pas ma pitié. J’ai un seuil de tolérance très faible pour ceux qui pleurnichent sans cesse en attendant que l’on vienne les sauver.


    Elle ne pouvait rien répliquer à cela, Damien savait qu’elle était d’accord avec lui. Elle perdait pied, cherchait un moyen de rester en colère. Elle n’y parvenait pas car ce n’était pas vraiment contre lui qu’elle était fâchée et il ne fournissait pas de cible pour sa mauvaise humeur.


    Dans ce domaine, sa ressemblance avec son père est frappante, songea-t-il.


    — Je ne lui ressemble pas ! mordit-elle, dans un regain de colère.


    Elle revint vers lui le plus dignement possible malgré son état de faiblesse.


    — Ne dis plus jamais ça !


    — Je ne l’ai pas dit, répondit-il. Je l’ai pensé. Si j’avais voulu le partager, je t’aurais autorisé l’accès à mes pensées.


    Mais il ne lui avoua pas qu’il était interloqué qu’elle y soit parvenue. Très peu de personnes arrivaient à percevoir ses pensées même avec son autorisation. Comment avait-elle fait ? Les lycanthropes n’étaient pas télépathes. Ils se contentaient de deviner les choses à travers un faisceau d’informations vibratoires et un sixième sens assez aiguisé. Syreena l’avait compris quasiment mot pour mot, à en juger par sa virulente réaction.


    Elle demeura confuse un instant. Manifestement elle se demandait aussi comment elle avait fait.


    — De toute façon, je voulais parler de ton caractère, pas de l’essence de ce que tu es, expliqua-t-il calmement, ses yeux bleu nuit rivés aux siens. Je ne t’apprends rien.


    — Je n’ai pas besoin qu’un parfait inconnu me le dise, répliqua-t-elle.


    Mais ses paroles perdaient de leur mordant. Elle était fatiguée, contrariée, et elle s’éreintait à lui reprocher son état.


    — Tu as besoin de repos et de calme, Syreena. Tu es trop dure avec toi-même et tu réfléchis trop alors que tu devrais juste te soigner.


    — Veux-tu bien arrêter de me dire ce que je dois faire ? soupira-t-elle.


    Elle s’écroula sur place, trop épuisée pour encore supporter son propre poids. Damien réagit à la vitesse de l’éclair. Le prince vampire la cueillit dans ses bras, la maintint contre son torse jusqu’à ce qu’elle laisse retomber la tête dans le creux de son épaule droite.


    Il ne put s’empêcher d’appuyer sa joue contre la sienne, lui communiquant sa chaleur et sa présence rassurante.


    — Arrête, murmura-t-il dans sa toute petite oreille. Arrête d’essayer de vouloir me montrer tous tes piquants.


    — Je ne… je ne te comprends pas, dit-elle en pleurant doucement. Je ne comprends pas ce que tu veux !


    — Je sais, chuchota-t-il. Et ça ne m’étonne pas.


    Il la rapprocha de lui et ensemble ils repartirent vers le confortable cottage qui se trouvait à quelque distance dans les ténèbres.


    — Dis-moi ce que tu veux, supplia-t-elle.


    — Je veux… (Il s’arrêta et rit intérieurement.) Je veux savoir ce que tu veux. Et puisque tu n’en sais rien toi-même, je vais devoir attendre pour le découvrir.

  


  
    Chapitre 6


    Une heure plus tard, Syreena était allongée sous des draps propres et chauds, elle réfléchissait à ce qu’il avait voulu dire.


    Elle l’entendait discuter avec Chant-du-Vent dans la pièce voisine. Chaque fois qu’il riait, elle devait refréner son envie curieuse et maladive de se précipiter à côté pour s’enquérir de la nature de la blague.


    Elle aurait voulu le détester, mais elle en était incapable. La confession de sa décadence lui avait même paru fascinante et révélatrice de sa personnalité ; elle ne l’avait pas vue comme un gâchis scandaleux, contrairement à ce qu’on lui avait inculqué. En vérité, il ne correspondait pas du tout à l’image qu’elle avait de lui. Il se montrait affreusement courtois même quand elle l’invectivait, charmant sans intention malicieuse et terriblement sage, malgré le fait qu’il prétendait adopter des comportements peu judicieux, tant par le passé qu’à l’heure actuelle.


    La princesse était consciente d’avoir passé son humeur massacrante sur lui et s’en voulait de s’être retrouvée dans cette situation inextricable. Il avait toléré cela avec patience, même avec une once de sagesse et une sérénité apparemment infinie.


    Elle se rassit dans son lit d’emprunt, repoussant ses cheveux bruns qui s’accrochaient frénétiquement dans ses pansements. Elle se mit à défaire les bandages de ses mains, soudain lassée de se sentir invalide car elles étaient emprisonnées. Elle ne pouvait prendre autant de libertés avec les pansements qui recouvraient sa tête sérieusement atteinte ; elle se contenta donc de pouvoir bouger les doigts et les mains. Seules de vilaines marques rouges indiquaient encore l’emplacement des profondes blessures. Celles-ci étaient aussi très irritées, même un peu douloureuses, mais elle pouvait l’endurer. D’ici quelques heures, cela passerait. Plus elle guérirait, plus elle deviendrait forte.


    Mais il faudrait beaucoup de temps pour que ses cheveux repoussent.


    Elle se sentait comme Samson, tondue jusqu’au sang et trahie par la faiblesse qui en résultait. Avait-elle aussi été trahie par l’amour ? Tout comme ce personnage biblique avait laissé l’amour devenir sa faiblesse, son amour pour Siena l’avait-il fragilisée ? Ou l’amour que la reine portait à sa sœur avait-il rendu Siena vulnérable ?


    Syreena détestait penser qu’on la considérait comme un défaut dans la cuirasse de Siena. Pire encore, un défaut que l’on pouvait exploiter pour chercher à se venger.


    — Arrête !


    Syreena sursauta, surprise par cette violente invective et le claquement de la porte de la chambre.


    Face au regard livide et furieux de Damien, elle baissa les yeux sur ses mains nues et sur les pansements abandonnés sur ses cuisses.


    — Je n’en ai pas besoin…


    — Je ne parle pas des pansements, Syreena !


    Il traversa la pièce jusqu’à elle, son irritation se manifestant dans chacun de ses pas, tandis qu’elle se demandait ce qui le mettait dans une telle colère. Elle avait le cœur battant la chamade lorsqu’il s’arrêta devant elle et posa un genou à terre.


    Il lui entoura le poignet de ses longs doigts puissants et tira dessus afin de la forcer à le regarder.


    — Es-tu à ce point résolue à t’autoflageller ? lui demanda-t-il. (Ses yeux bleus profonds révélaient qu’il perdait patience.) Et pour satisfaire ce désir, vas-tu prendre à ton compte la définition qu’une folle t’a donnée ? Ce n’est pas parce que la logique alambiquée de Ruth a fait de toi son moyen d’atteindre ta sœur que c’est la vérité !


    — Comment as-tu… ?


    — Je te jure, tu mettrais la patience d’un saint à rude épreuve. Ou est-ce ce que tu cherches à obtenir ? La sainteté ? Aucun désir personnel, aucune ambition propre, pas d’amour, pas d’amants ? Tout pour les autres ? Quel est ton but ? Parce que moi, ça m’échappe !


    — Ça m’échappe aussi ! mordit-elle en retour, sur la défensive. Contrairement à toi, je n’ai pas eu le monde pour terrain de jeu, Damien. Un jour, j’étais une enfant comme les autres, avec toutes les libertés que cela implique. Le lendemain, je me réveillais d’une fièvre, et à partir de cet instant précis, on a organisé toute ma vie pour moi. J’ai été modelée selon les conceptions de tout un chacun sur qui et ce que je devais être. Je ne connais rien d’autre !


    — C’est tout ce que tu t’autorises à connaître. Je t’ai déjà vue te dresser contre ce conditionnement. Le jour où tu as défié tes professeurs pour le bien de Siena. Pourquoi ne peux-tu le faire pour ton propre bien ?


    — Qui diable crois-tu être ? Tu n’es pas mon gardien ! Tu n’es pas mon professeur ! J’ai suffisamment de personnes qui me disent quoi faire !


    — Je suis celui à qui tu as choisi de révéler cet enfant il y a à peine quelques heures, Syreena. L’enfant à l’intérieur de cette femme qui espère encore, malgré elle et malgré un siècle pendant lequel les autres se sont efforcés de l’en dissuader.


    Le baiser.


    Elle comprit qu’il parlait de ça. Une part d’elle-même savait qu’il disait la vérité. Elle lui avait en effet montré cette part. Elle l’avait embrassé simplement parce qu’elle le voulait. Personne ne lui avait dit de le faire, personne n’avait escompté qu’elle le ferait. Elle avait instinctivement suivi son propre désir, son envie pour ce qu’elle avait relégué tout en bas de sa liste des choses qu’elle pourrait faire un jour, une fois qu’elle aurait accompli tout ce que l’on attendait d’elle.


    — Arrête de me parler comme si tu savais qui je suis, dit-elle, tout entière secouée d’émotion alors qu’elle essayait de se libérer de son emprise.


    — Seulement si tu admets que même toi tu ne sais pas qui tu es, contra-t-il vivement.


    — Ferme-la !


    — Bravo pour cette réplique, ma douce. Avec toute l’éducation que tu as reçue, tu ne trouves rien de mieux à dire ?


    Elle balança un mot encore moins raffiné.


    Cela le fit rire.


    — Tu sais, je pense que ton caractère est la seule chose qui t’appartienne vraiment, murmura-t-il avec une bonne dose de sarcasme.


    Syreena le gifla.


    Un peu trop fort.


    Elle hurla de douleur, et porta sa main brûlante à ses lèvres, tout en grognant et en jurant. Sa seule satisfaction fut la marque de ses doigts juste au-dessus de la ligne de sa barbe.


    Elle lui avait aussi indirectement ouvert la lèvre, sur laquelle il avait refermé les dents. Il préleva une goutte de sang et considéra son doigt d’un air amusé.


    — Eh bien, on dirait que Siena n’est pas la seule peste de la famille, fit-il remarquer.


    — Pourquoi tu… !


    Elle lui sauta dessus, sans réfléchir, et plongea les mains vers son visage suffisant. Elle ne songea même pas qu’il aurait pu l’arrêter en un clin d’œil, étant nettement plus vif qu’elle.


    Il tomba au sol sur le dos, sa tête alla heurter les lames du parquet avec un claquement réjouissant. Elle se jeta sur lui, et le chevaucha en essayant d’étrangler son stupide cou.


    Il la maintenait cependant par les deux poignets, et elle était incapable de le maîtriser à mains nues. Lorsqu’il la fit soudain rouler sur le dos, la plaquant au sol de tout son poids et de toute sa puissance, elle comprit qu’elle se trouvait dans une position délicate.


    — Dégage !


    Il ignora l’ordre furieux. Au contraire, il lui appuya doucement les mains par terre et plongea le regard dans ses yeux livides. Il sentit qu’elle essayait de planter les talons dans le sol à la recherche d’une prise, luttant de tout son corps pour s’échapper.


    — Très bien, continue, l’encouragea-t-il avec un sourire rusé. Il est grand temps que tu aies un peu de préliminaires.


    Syreena déglutit, tout à la fois outrée et troublée. Elle se figea, enfin consciente de la position dans laquelle il l’avait coincée. Il était couché tout contre elle, directement entre ses cuisses.


    — Oh…, souffla-t-elle, tellement choquée qu’elle ne put rien dire d’autre.


    — C’est aussi ce que je pense, approuva-t-il. (Son sourire exaspérant s’élargit lorsqu’il posa un regard éloquent sur leurs corps emmêlés.) Maintenant, voyons voir…


    Syreena frissonna alors qu’il se lançait dans un second inventaire, cette fois uniquement à l’aide de son odorat. Il débuta par le cou, et la sensation de son souffle la stimula étrangement quand il déplaça le visage sur sa gorge, puis sur son sternum entre la cambrure de ses seins.


    C’était terriblement érotique. Et elle ne voyait tout simplement pas pourquoi il agissait de la sorte.


    Damien voulait continuer à la perturber. Elle ne réfléchissait pas de façon cohérente quand elle agissait par instinct.


    Il était d’avis que cela ne pouvait pas lui faire de tort.


    Il avait, cependant, omis de tenir compte de ses propres instincts. Elle sentait toujours la lavande, mais elle portait à présent aussi l’odeur de la nuit. Le temps qu’elle avait passé dehors lui collait à la peau comme un parfum. Sauf qu’elle avait réchauffé cette odeur, la dépouillant de sa fraîcheur mordante.


    De tous les Nocturnes, les lycanthropes étaient ceux qui avaient la température corporelle la plus élevée. Sa vision infrarouge le lui avait appris.


    Il ne s’était cependant jamais préparé à être si proche de cette chaleur.


    — Damien, ne…


    — Damien, ne quoi ? demanda-t-il, le visage contre sa robe. (Il leva la tête pour croiser son regard.) Qu’est-ce que tu ne veux pas ? Qu’est-ce que tu veux, d’ailleurs ?


    — Je…, bégaya-t-elle. (Tout était si confus et inattendu ; si seulement elle parvenait à réfléchir !) Je ne veux pas de ça !


    — Ça ? Qu’est-ce que c’est, ça ? s’enquit-il, jouant avec ses nerfs.


    Il inspira son parfum en remontant le long de son cou.


    — Ne fais pas ça ?


    — Non, souffla-t-elle, en fermant les yeux pour essayer de ne pas sentir son pouls qui s’emballait en réaction à son étrange caresse.


    — Donc je devrais le faire ? demanda-t-il, recommençant aussitôt.


    Syreena expira dans un frisson, qui se répercuta contre lui. Il ferma un instant les yeux pour assimiler cette réaction.


    — Damien…, essaya-t-elle de protester à bout de souffle.


    — Ce n’est pas assez bien… ? demanda-t-il.


    Il utilisa donc plutôt ses lèvres.


    Inconsciente de ce qu’elle faisait, elle tourna la tête, lui facilitant l’accès à son cou.


    Damien se retrouva soudain pris dans les mailles d’un filet qu’il avait lui-même tissé. Ce léger mouvement avait exposé le pouls de Syreena, l’artère véhiculant le sang battait contre sa bouche à un rythme provocant.


    Au bout d’un long moment, il s’écarta vivement de la tentation.


    En sentant ce geste brusque, Syreena ouvrit les yeux. Il tourna la tête sur le côté, jurant faiblement. Elle comprit alors qu’elle n’était pas la seule à réagir à ses manœuvres. Elle s’efforça de se souvenir de ce qu’elle avait fait par inadvertance pour le perturber, et ne tarda pas à comprendre.


    En temps normal, elle se serait excusée pour son acte inconsidéré, pour l’avoir ainsi provoqué, mais elle ne se sentait pas le moins du monde désolée. Une multitude de choix s’offraient à elle, et elle savait que si elle tergiversait trop longtemps, elle finirait par agir comme elle croyait devoir le faire. Elle ferait ce qui était convenable, ce que l’on attendait d’elle.


    Et elle ne le voulait pas.


    En fait, c’était exactement le message qu’il avait essayé de lui faire passer. Il y avait un choix au-delà de ce que les autres décidaient pour elle, si seulement elle y prêtait attention.


    Damien lui relâcha les poignets pour s’écarter d’elle. Il n’avait pas eu l’intention de la mettre en danger. Il n’avait pas cherché à se stimuler d’une façon ou d’une autre. Dès le départ, il aurait dû songer qu’il était imprudent de jouer ainsi avec elle. Elle lui attisait bien trop facilement les sens. Elle était si différente, si unique, et s’harmonisait parfaitement à ses désirs.


    Surtout depuis qu’il l’avait goûtée.


    Non, un instant ! Normalement, c’était l’inverse. Il ne désirait presque jamais deux fois la même chose. Pas en matière de nourriture. Pour lui, cela revenait à dîner avec des restes. C’était fade, froid, ennuyeux.


    Troublé, il appuya les mains au sol et s’écarta de son corps chaud.


    Il ne s’attendait pas à ce qu’elle enfonce les doigts dans ses cheveux pour le ramener vers elle, de telle sorte qu’il n’opposa aucune résistance. Il se cogna le nez à son cou et il se rendit compte qu’il était de retour à la case départ.


    La bouche fermement appuyée contre son pouls.


    Elle choisit ce moment pour lui enserrer les hanches avec ses jambes puissantes, le coinçant littéralement contre elle.


    Formidable. La voilà qui développe ses propres envies, songea-t-il avec passion.


    — Syreena, ne…, lui murmura-t-il contre la peau, se rendant compte qu’il la suppliait.


    — Syreena, ne quoi ? contra-t-elle doucement, dans une habile inversion des rôles.


    S’il avait été témoin à distance de ce revirement effronté, il en aurait ri.


    Mais en vérité, il en était trop proche pour être à l’aise.


    — Syreena, je n’ai pas mangé ce soir, lui rappela-t-il doucement.


    Elle ne répondit pas. Elle tourna la tête et parcourut du nez la cambrure de son cou, avant de passer sur son oreille, pour ensuite se retrouver dans ses cheveux. Quand il comprit qu’elle inspirait lentement et délibérément son odeur, il dut réprimer le grognement qui lui monta dans la gorge.


    Syreena tressaillit devant la façon dont il réagissait à son petit jeu. Elle était ravie, sans savoir pourquoi. Et elle ne doutait pas qu’il réagissait. Elle le sentait avec toutes les parcelles de son corps, quel que soit l’endroit où il la touchait. Elle n’avait pas du tout peur de lui, même s’il l’avait avertie et qu’elle aurait sans doute dû être effrayée.


    Mais elle lui faisait confiance. Il ne lui avait jamais donné de raison de penser le contraire, et il lui avait donné des dizaines de raisons de lui faire confiance. Il l’avait en particulier prouvé en lui disant toute la vérité.


    Une vérité que même sa sœur ne connaissait pas.


    — Je pense que je te dois une faveur, susurra-t-elle doucement à son oreille.


    Damien ignorait de quoi elle parlait, mais sa voix avait pris un accent presque inquiétant. Il tenta de nouveau de la repousser, mais elle ouvrit la bouche et la déposa contre sa gorge à l’endroit où devait battre son sang.


    De façon surprenante, il réagit instinctivement à cette morsure érotique, offrant précisément à Syreena ce qu’elle voulait.


    Un pouls.


    Le cou d’un vampire était une zone érogène cruciale. À la façon dont elle raclait sa peau avec les dents, elle devait le savoir. Damien jura, inspira par réflexe, et tenta aussitôt de se dégager de son emprise.


    L’agile petite friponne s’accrocha à lui comme de la Glue, et ils roulèrent ensemble jusqu’à ce qu’elle le chevauche de nouveau. Il la saisit à la taille et tenta de la repousser.


    — C’est toi qui voulais savoir ce que je voulais, lui rappela-t-elle.


    Échappant à ses mains, elle se frotta le cou et la gorge contre ses lèvres, lui recouvrant les yeux de ses cheveux soyeux.


    Il fut cette fois incapable de se contenir. Elle rit avec un plaisir manifeste quand il lâcha un grognement affamé et plongea une main impulsive dans ses cheveux. Le bruit qu’il fit stimula quelque chose en elle, comme un battement qui cherchait un rythme particulier sur lequel s’accorder.


    — Syreena, dit-il à bout de souffle, tu joues avec le feu.


    — Tu m’as déjà brûlée, contra-t-elle avec insouciance.


    Damien enserra ses cheveux, et elle comprit qu’elle l’avait rendu suffisamment nerveux pour qu’il en oublie de faire attention aux mèches abîmées. La sensation était puissante et excitante. Elle n’avait qu’une envie : secouer la cage de ce vampire toujours si calme et si patient avec son ton moralisateur.


    Elle sentit sa bouche ouverte contre sa peau ; il dessina avec sa langue une ligne vorace le long de son cou. Peu après, il sembla se rendre compte de ce qu’il avait fait sans y penser, et essaya une fois de plus de la repousser.


    — Syreena ! Arrête !


    — Pourquoi ? demanda-t-elle, ses yeux résolus lui lançant des éclairs de feu malicieux. Tu n’aimes pas les femmes agressives ?


    — Je ne les aime que foutrement trop ! répliqua-t-il d’un ton mordant.


    — Tant mieux !


    Elle devint subitement très brutale. Se servant de lui comme appui, elle glissa les mains vers le bas de son torse, sur son estomac et ses hanches. Le chemin du retour fut beaucoup plus éhonté, elle appuya sur sa braguette, sur son nombril, et ainsi de suite jusqu’à lui griffer les tétons.


    Damien rejeta la tête en arrière, tout son corps se tordant en réaction à ses caresses intrépides. Il jura sauvagement quand le voyage de ses doigts s’acheva dans ses cheveux, puis il projeta de nouveau la tête vers l’avant, repartant à l’assaut de sa veine.


    Cette fois, il était hors de question qu’il se retienne. Ses crocs jaillirent dans sa bouche, si violemment qu’il en fut étourdi. Ses instincts prirent le dessus, et il plongea sur elle d’une façon qui n’avait plus rien de civilisé.


    L’attaque fut si soudaine qu’elle la perçut à peine. Mais elle sentit sa bouche se fermer sur sa veine. Syreena émit un son étranglé de pur plaisir. Son corps réagit en relâchant des endorphines et de l’adrénaline qui lui firent tourner la tête. Il lui fallut une bonne minute pour se rendre compte qu’elle était de nouveau allongée sur le dos sous lui.


    Elle l’encouragea d’un halètement étranglé, et lui coinça la tête contre elle, craignant qu’il ne mette fin à ce déferlement de plaisir avant qu’elle ait eu le temps de le savourer pleinement. Il s’abreuvait en elle, collé à son corps, son incroyable excitation palpable dans son érection chaude et rigide. Il lui agrippa la taille juste au-dessus de la hanche, et la fraîcheur de ses doigts s’estompa au fur et à mesure qu’ils étaient inondés par la chaleur de ce qu’elle supposait être son sang.


    Elle fut cette fois pleinement consciente du désir fou qui le parcourait, et du fait qu’elle était comme une drogue à ses yeux. Pendant un instant, elle se vit même et se sentit à travers les sens de Damien. Durant ce moment, elle comprit ce que ressentait un homme qui tenait dans ses bras une femme qui l’excitait au-delà de toute commune mesure. Elle découvrit le goût de son propre sang et la manière dont il coulait et le nourrissait.


    Elle perçut comment il la voyait en tant que personne.


    Comme une personne entière.


    Elle réintégra son corps en ayant le sentiment d’être parfaitement comblée. En un instant, elle avait expérimenté la fusion entre ses deux moitiés qu’elle avait recherchée toute sa vie. Elle l’avait expérimentée à travers les yeux d’un étranger qui ne l’avait jamais considérée comme une mutation, comme une étudiante ou une conseillère, un faucon ou un dauphin. Il voyait l’ensemble. Il aimait l’ensemble. Il voulait l’ensemble.


    Si cela était possible, elle était plus douce et plus intoxicante encore que la première fois. Les substances chimiques qui inondaient son flux sanguin étaient pareilles à des épices et à du vin, elles l’enivraient avec leur parfum et leurs effets en trois dimensions. Au comble de l’excitation, ses niveaux d’hormones grimpaient en flèche. Il sentait le poids de ses seins appuyés contre lui, la chaleur entre ses jambes qui l’étreignaient encore si fermement. Pour la première fois de sa vie, il crut mourir.


    S’il s’était trouvé en elle, profondément enfoncé dans sa chaleur et retenu par le plaisir qui vibrait en elle, il aurait accepté sans ciller l’idée de la mort. Ç’aurait été l’apogée de sa vie, se dit-il. Et puisqu’il était improbable que cela lui arrive, du moins pas dans un avenir immédiat, il pourrait très souvent reproduire cette agréable visite, à n’en plus finir.


    Comme en réponse à ses pensées, Syreena s’arc-bouta soudain sous lui et se mit à convulser tout en poussant des cris d’intense exaltation. Il encaissa la ruade de son corps, sentit les tourbillons de chaleur qui la traversaient, et reconnut l’odeur de musc féminin qui enveloppait son corps tremblant.


    Lorsqu’elle redevint calme et détendue, Damien commença à recouvrer ses esprits.


    Et en l’espace d’une horrible seconde, il se rendit compte de ce qu’il faisait.


    Le prince vampire se propulsa en arrière, trébuchant dans sa hâte et heurtant violemment le sol. Un goût amer lui emplit la bouche et il comprit qu’il avait oublié de sceller la plaie.


    Il tenta de bouger, de retourner vers elle, d’empêcher ce qui se produirait inévitablement s’il n’achevait pas son repas dans les règles de l’art.


    Mais il était paralysé, incapable du moindre mouvement.


    Il ne put que tourner la tête et apercevoir le sang de Syreena qui s’accumulait sous son cou et sa tête.


    


    — Merde* !


    Chant-du-Vent ne put retenir une exclamation quand elle ouvrit la porte de sa chambre et vit le prince et la princesse allongés sur le sol.


    Syreena baignait dans son propre sang qui s’étendait en un cercle grandissant, et Damien était pris de convulsions.


    — Lyrique ! Lyrique !


    Elle hurla le nom de son apprentie tout en allant s’agenouiller près de la princesse lycanthrope et en posant aussitôt une main sur la blessure au cou afin d’endiguer le flux de sang.


    — Que se passe-t-il ? Inutile de me crier dessus, Chant-…


    Lyrique s’arrêta net avec une suffocation horrifiée ; elle plaqua la main sur sa bouche grande ouverte.


    — Va me chercher mes amers ! Dépêche-toi, ma fille ! ordonna Chant-du-Vent, d’un ton rude qui poussa la jeune femme à obéir.


    Lyrique se précipita à la recherche du sac d’herbes qui était dans la cuisine. Entre-temps, Chant-du-Vent appuya la main sur le torse de Damien.


    — Qu’est-ce qui t’est passé par la tête, Damien ? murmura-t-elle à voix basse.


    Doucement, lentement, elle entama son chant de guérison le plus puissant en dehors du chant de l’esprit. Un esprit sain était nécessaire pour le chant de l’esprit, et le sien et celui de Lyrique n’étaient pas compatibles avec les victimes gisant à terre.


    Elle ne se laissa pas distraire quand Lyrique fit irruption dans la chambre et se laissa tomber à genoux au côté de sa tutrice. Chant-du-Vent savait que Lyrique n’avait pas encore affronté la vue du sang ; elle fut donc fière de la fille lorsque celle-ci plongea courageusement les mains dans le liquide poisseux pour bloquer la tête de Damien afin de lui éviter de se blesser. Lyrique joignit aussitôt son chant moins expérimenté à celui de Chant-du-Vent, un rythme et une mélodie totalement différents, destinés à apaiser une personne en état de choc. Lyrique venait d’apprendre ce chant la nuit précédente, lorsqu’ils avaient retrouvé leurs deux patients dans la forêt. Elle l’avait retenu au vol et suppliait à présent sa mémoire de ne pas la trahir.


    Chant-du-Vent piochait sans regarder dans son sac d’herbes, sachant ce qui s’y trouvait et à quel endroit. Elle retira la main et étala un baume de coagulation sur la gorge de Syreena.


    Les herbes ne tardèrent pas à agir, mais la mistrale poursuivit son chant sans prendre le temps de pousser un soupir de soulagement. Elle prit dans son sac un liquide destiné à reconstituer le sang et le fit avaler à la lycanthrope. Elle contrôla le pouls de Syreena de l’autre côté de son cou, le côté qui guérissait encore de la morsure de la nuit précédente. Son rythme cardiaque était faible mais s’accélérait, et c’était le principal.


    Elle se tourna alors vers son second patient.


    La peau de Damien vira du gris au rouge, avant de prendre une étrange teinte proche de celle d’un démon. Chant-du-Vent était désemparée. Elle ne connaissait absolument rien aux vampires. Ils n’avaient presque pas de circulation, pas de pouls ni de respiration, et les mystères de ce qui convenait ou pas à leur alimentation dépassaient littéralement ses dons. Elle devait se contenter de le soutenir avec son chant tout en encourageant du regard Lyrique à l’imiter.


    


    Syreena ouvrit les yeux d’un coup et prit une brusque inspiration. Elle remarqua tout d’abord une sensation nouvelle de légèreté.


    Damien ne pesait plus sur son corps.


    Elle était apparemment encore tombée dans les pommes.


    — Mince, murmura-t-elle avec un soupir de frustration.


    Elle tourna la tête et grimaça immédiatement tant son cou lui faisait mal. Elle n’était pas particulièrement consciente la fois précédente, mais elle ne se souvenait pas que ça ait été si douloureux.


    Elle s’assit et chercha immédiatement un appui, car tout tournait autour d’elle. Elle toucha des cheveux, et se rendit soudain compte que quelqu’un était assis à son chevet, profondément endormi, le buste étiré entre la chaise et le lit, la tête sur le matelas. Elle reconnut tout de suite la couleur des cheveux de Lyrique.


    — Lyrique ?


    — J’ai essayé de la réveiller. Elle est épuisée, la pauvre petite.


    Syreena leva les yeux sur Chant-du-Vent, assise auprès de Damien dans une position similaire.


    Damien.


    La princesse s’empressa de le dévisager, et ne mit pas longtemps à comprendre qu’il y avait un problème.


    — Ne bougez pas, la devança Chant-du-Vent dont la voix sévère cloua la lycanthrope sur place.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Syreena à la mistrale.


    — À vous de me le dire. Pourquoi diable Damien a-t-il recommencé alors que ça a failli le tuer la première fois ?


    — Le tuer ?


    — Il ne vous a rien dit ?


    — Non, dit-elle, soudain nauséeuse, alors que la chambre se mettait à tourner plus rapidement. Il a dit qu’il allait bien. Il a fait comme si… (Elle déglutit péniblement.) Il a fait comme si ce n’était pas grave.


    — Eh bien, je vous assure que c’est grave. Sa température continue à fluctuer, passant du chaud au froid et inversement. Je ne suis pas experte en vampires, mais je sais que leur température corporelle varie dans une seule direction au cours de la journée. Du chaud vers le froid, et pas dans l’autre sens. Tant qu’ils ne se nourrissent pas. (Elle s’éclaircit un peu la voix.) Du moins s’ils se nourrissent normalement.


    Le cœur de Syreena bondit dans sa poitrine.


    — Est-ce que vous savez quelles seront les conséquences ? Est-ce qu’il va se remettre ?


    — Oui, je pense. La dernière fois, il a survécu. C’est un être puissant, il ne faut pas le sous-estimer. De plus, Lyrique et moi vous avons ramenés tous les deux d’assez loin en peu de temps.


    Syreena baissa les yeux sur sa main, qui caressait distraitement la tête de l’adolescente endormie. Pour une première tentative de choix indépendant, c’était réussi, songea-t-elle douloureusement, clignant des yeux pour en chasser les picotements. Elle refusait de rester là à ne rien faire et à sangloter comme une enfant. Ça ne servirait à rien.


    — Arrête…


    Syreena lâcha un petit rire hystérique alors que les paroles de Damien lui revenaient en mémoire. Si seulement il avait su ce qui l’attendait.


    — Je sais. Et je n’en changerais pas une seule minute.


    Syreena hoqueta en se rendant compte que c’était vraiment sa voix qu’elle entendait en pensée. Elle résista à l’ordre enchanteur de Chant-du-Vent et s’extirpa péniblement du lit. Elle ne tint pas compte de la mistrale perplexe et se laissa tomber sur le lit de Damien.


    — Damien ? Tu m’entends ?


    Elle comprit immédiatement ce que Chant-du-Vent avait voulu dire. Damien était brûlant ; on aurait pu dire qu’il était fiévreux si cela avait été possible pour son espèce. Elle appuya les mains sur son torse, sentant sa peau échauffée, y voyant une preuve qu’il était encore en vie.


    — Syreena…


    — Chut !


    La princesse fit taire la mistrale.


    — Syreena…


    — Damien ! Damien, pourquoi as-tu agi ainsi si ça allait te faire du mal ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


    — Cesse de t’inquiéter. Je serai vite sur pied. Je suis soulagé que tu n’aies rien. J’avais peur de t’avoir fait beaucoup de mal.


    — Non. Non, je vais bien. Je suis seulement fatiguée.


    Chant-du-Vent était interdite. Elle crut tout d’abord que la princesse était devenue complètement folle, mais après avoir écouté un moment la conversation à sens unique, elle commença à saisir ce que Syreena entendait dans sa tête.


    Bien sûr. Les vampires étaient capables de parler aux autres esprits. Ils communiquaient habituellement par images et illusions, songea-t-elle, mais il ne devait pas être beaucoup plus difficile de tenir une conversation. Fascinée, elle observa Syreena se pencher sur le prince, qui avait l’air plongé dans un sommeil profond et tranquille. C’était uniquement le cas de son corps, car ses pensées semblaient assez vives et il s’inquiétait du sort de la princesse.


    Déconcertée, Chant-du-Vent se leva et quitta la chambre. Elle allait leur laisser une minute avant de leur intimer de dormir. Qu’ils le veuillent ou non.


    La mistrale aînée se rendit dans la cuisine pour aller vérifier la robe bleue qui trempait dans l’évier. Elle avait été contrainte de remplacer le vêtement ensanglanté de la princesse par une chemise de nuit, car la robe dans laquelle était arrivée Syreena était irrécupérable. Elle ne se tracassait pas car elle connaissait la combinaison d’herbes et de substances qui permettrait d’effacer les tâches rouges.


    Satisfaite, elle retourna sans tarder vers la chambre.


    Elle s’arrêta net sur le seuil de la pièce et retint un sourire en s’appuyant les doigts sur les lèvres.


    La princesse avait la tête qui reposait sur le torse du vampire et elle enserrait une de ses mains comme si elle craignait qu’il ne s’échappe pendant qu’elle avait l’attention détournée. Elle était tellement épuisée qu’elle s’était endormie une fois qu’elle avait compris qu’il était hors de danger.


    Chant-du-Vent résolut de la laisser dormir.


    Elle traversa la chambre et poussa Lyrique dans le lit vide, tournant la jeune fille pour qu’elle ne soit pas face au couple endormi. Puis, après un coup d’œil à l’horloge qui lui indiqua qu’il était bien au-delà de midi, elle quitta la chambre pour rejoindre le divan dans la petite pièce de séjour du cottage.

  


  
    Chapitre 7


    Il faisait nuit depuis une heure lorsque Elijah et Jasmine posèrent enfin le pied sur la propriété de Chant-du-Vent.


    Il n’y avait pas eu de piste. Rien qu’un fouillis de chemins contradictoires. Trop contradictoires à dire vrai. Elijah et Jasmine s’étaient accordés sur le fait que quelqu’un avait essayé de cacher quelque chose. Et Elijah avait rapidement assemblé les pièces de ce puzzle assez rudimentaire quand on connaissait les personnes impliquées. Syreena et Chant-du-Vent avaient un passé commun, et Damien connaissait Chant-du-Vent depuis des siècles. Il était logique qu’il aille vers elle si Syreena était blessée.


    Elijah se tourna vers Jasmine. Elle avait les yeux clos et se concentrait. Elle fronça les sourcils en essayant de rassembler tout ce qu’elle sentait.


    — Je pense… je pense qu’ils sont ici. Est-ce que vous pouvez les détecter ? Normalement, lorsque je suis aussi proche de Damien…


    Elle secoua la tête, confuse et manifestement très contrariée.


    — J’ai une meilleure idée, dit Elijah, haussant un sourcil en se dirigeant à grandes enjambées vers la porte.


    Il frappa.


    — Quelle… concision de votre part, fit remarquer Jasmine pince-sans-rire.


    — Du moment que ça fonctionne, répondit-il en haussant les épaules.


    Chant-du-Vent ouvrit aussitôt la porte, sans mesure de précaution. On aurait dit qu’elle les attendait.


    La mistrale ne dit pas un mot, par courtoisie envers le démon qui serait incapable de résister à l’attraction de sa voix. D’un geste de la main, elle les invita à l’intérieur et les entraîna à travers les pièces principales. Pleinement consciente de l’objet de leur visite, elle ouvrit la porte de la chambre pour leur permettre de jeter un coup d’œil sur Damien et Syreena.


    Jasmine eut le souffle coupé en apercevant le prince endormi et immobile à cette heure. Elle savait que Damien ne tenait plus en place une fois la nuit tombée. Au lieu de cela, il dormait tranquillement alors que les ténèbres étaient déjà bien installées, avec une minuscule lycanthrope pour couverture, le bras fermement posé autour de ses épaules pour la maintenir contre lui.


    Quand Jasmine voulut s’avancer dans la chambre, Chant-du-Vent lui barra le chemin. Elle adressa un regard perçant et résolu à la vampire ; c’était clairement non négociable.


    Pour sa part, Elijah était content de voir Syreena en vie, plutôt en bonne santé, et apparemment en un seul morceau. Grâce au lien qu’il partageait avec Siena, celle-ci l’apprit en même temps que lui. Pour la première fois depuis des jours, ils purent se sentir soulagés.


    — Siena vous remercie, dit-il d’un ton grave à son hôtesse. Elle dit que si vous avez un jour besoin de quoi que ce soit…


    Chant-du-Vent leva la main pour le faire taire. Elle savait comment et à quel point la gratitude de Siena pouvait lui être utile, tout comme Elijah savait qu’arriverait sans doute un jour où elle solliciterait cette faveur. Le guerrier était satisfait. Il s’installa sur un siège confortable dans la petite pièce de séjour, ce qui lui donna encore davantage l’apparence d’un géant.


    Il en fallait plus pour contenter Jasmine, mais elle avait l’impression de ne pas trop avoir le choix.


    À titre personnel, elle ne serait pas rassérénée tant qu’elle ne verrait pas Damien marcher et parler normalement. Elle n’appréciait pas qu’il se comporte de manière inhabituelle. Non pas qu’il soit particulièrement prévisible, mais elle le connaissait si bien…


    Sa nature protectrice avait dû finir par déteindre sur elle.


    D’un air résolu, Jasmine croisa les bras et s’écarta afin que la mistrale du nom de Chant-du-Vent puisse fermer la porte. Elle était submergée de questions, elle avait besoin d’apprendre tout ce qui s’était passé. L’espace d’un instant, elle en voulut au démon d’être présent. S’il n’avait pas été là, elle aurait pu parler à la mistrale et obtenir les réponses qu’elle désirait ardemment.


    Et ce qui l’intriguait par-dessus tout, c’était pourquoi elle ne sentait pas la présence de Damien alors qu’il se trouvait dans la pièce voisine.


    


    Syreena émergea de son profond sommeil, en sentant un chatouillis à la pointe des cheveux.


    Elle ouvrit les yeux et expira longuement en tremblotant alors que le chatouillis se propageait jusqu’à sa nuque. Elle leva brusquement la tête pour apercevoir des yeux bleu nuit et un demi-sourire. Damien avait doucement enroulé ses cheveux autour d’un doigt et les caressait distraitement du pouce. Quand il remarqua qu’elle le regardait, son sourire s’élargit.


    — Salut, lui dit-il d’un ton affable.


    — Salut ? (Elle leva la tête et ses yeux s’agrandirent, incrédules.) C’est tout ce que tu trouves à dire ? Salut ?


    — C’est un début classique, fit-il remarquer.


    Dépitée, elle lui grogna dessus, et s’écarta pour se mettre debout et le dévisager, furieuse, les poings serrés.


    — Damien ! Qu’est-ce qui cloche chez toi ? voulut-elle savoir. Tu veux mourir ? Pourquoi tu ne m’as pas dit que… Pourquoi tu ne m’as pas empêchée de…


    Il haussa un sourcil, l’air serein, ce qui ne fit qu’accroître sa colère.


    — Tu es un vrai malade, tu sais ça ? Tu es juste comme ces stupides humains qui jouent avec des serpents même s’ils savent que ceux-ci pourraient les frapper à mort en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire !


    — Syreena…


    — Plus de Syreena, ça suffit ! Tu m’horripiles à afficher une telle patience et à me faire passer pour une hystérique, comme si j’étais une… une demoiselle en détresse confrontée à une souris ! Va te faire voir, Damien !


    Damien renonça à parler. Elle n’allait pas lui en laisser l’occasion, et il pouvait comprendre qu’elle soit indignée après avoir eu si peur. Il était tout aussi incapable qu’elle de justifier ses propres actes, et elle avait sans doute raison. Il s’était montré particulièrement stupide. Mais, du début à la fin, il était fautif et responsable, et il ne la laisserait pas se blâmer.


    Syreena cessa soudain de le réprimander, et releva la tête avec cet air intensément concentré qui lui était propre et qu’il commençait à connaître.


    Il l’imita.


    — Oh ! super, il ne manquait plus que ça !


    Syreena leva les mains et les laissa retomber sur ses cuisses en un claquement sec.


    — Tu croyais que ta sœur allait rester à ne rien faire en attendant que tu réapparaisses ? demanda-t-il.


    Elle lui dit de façon assez succincte ce qu’il pouvait faire de sa remarque logique.


    Elle l’ignora ensuite totalement. Elle traversa la pièce jusqu’au lit vide et enleva sa chemise de nuit, offrant au regard appréciateur de Damien une excellente vue de l’arrière de son petit corps athlétique. L’instant d’après, elle le dissimula de nouveau, cette fois sous la robe bleue qu’on lui avait prêtée.


    Elle se retourna pour lui faire face tout en dégageant délicatement ses cheveux de l’encolure de la robe.


    — Je ne veux pas que Siena l’apprenne. Tu comprends ?


    Elle porta la main à la gorge pour triturer le fin collier en or et en pierres de lune qui indiquait son rang dans la famille royale. Elle l’arrangea soigneusement, ainsi que ses cheveux, pour dissimuler les marques de morsure que Damien lui avait faites la deuxième fois qu’il s’était nourri d’elle. Les précédentes s’étaient déjà réduites à de petits points de peau rose fraîchement guérie.


    — Nous avons des règles dans notre monde, des interdits, des lois et des superstitions ; toi et moi en avons brisé tellement que j’en ai le tournis.


    — C’est la perte de sang qui te fait tourner la tête, Syreena. Briser les règles te rend morte de trouille.


    — Tu m’en diras tant, rétorqua-t-elle. Tu aurais bien besoin d’une dose salutaire de peur, Damien ! Tu représentes une menace pour toi-même. Au moins, je serai contente de ne pas être près de toi si tu pars t’autodétruire ailleurs.


    Sur ce, la princesse lycanthrope quitta la chambre, en claquant la porte derrière elle.


    


    — Chaton ?


    — Hmm ?


    — Chaton, tu vas finir par faire un trou dans le tapis.


    Siena arrêta de faire les cent pas et regarda son mari, allongé confortablement dans leur lit comme si tout allait bien. Elle eut envie de le gifler.


    — Je t’ai entendue, la prévint-il en gloussant.


    — Tu en es certain ? Je veux dire : vraiment certain ? demanda-t-elle pour la dixième fois de la nuit.


    — Siena…


    — Oh, je sais, dit-elle avec un soupir frustré et un geste des mains. Ce que je voudrais savoir, c’est comment elle fait. Comment cette petite salope sournoise s’y prend-elle pour disparaître comme ça dans le néant ? Nos meilleurs chasseurs ont essayé de retrouver Ruth, les miens, les tiens et ceux de Damien, et aucun d’eux ne semble pouvoir suivre sa piste. Même pas Jacob ! Il est votre exécuteur, entraîné à traquer les renégats de votre espèce, et même lui n’y comprend rien ! Je voudrais savoir comment elle parvient à nous échapper !


    — Elle y parvient car elle dispose de pouvoirs considérables, lui rappela doucement Elijah. Nous pourrions être tout près d’elle qu’elle arriverait encore à manipuler nos esprits pour nous faire croire qu’elle est à des milliers de kilomètres. Je vais te dire qui pourra être en mesure de l’attraper un jour.


    — Qui ? demanda la reine, dévorée de curiosité.


    Siena avait atteint les limites de son immense tolérance. Ruth s’en était prise une fois de trop à sa famille et, comme la féroce lionne qu’elle était, Siena protégerait les siens en donnant sa vie s’il le fallait.


    — Je parierais sur Damien ou Magdelegna. Legna est la seule démone d’esprit suffisamment puissante pour battre Ruth à son propre jeu. (Il soupira en même temps que son épouse lorsqu’elle le rejoignit enfin au lit.) Mais elle ne peut pas courir le risque de partir en chasse avant d’avoir accouché.


    — Et Damien ?


    — Damien est… Damien est immunisé contre les ruses de Ruth s’il se tient sur ses gardes. Et puis, avec Jacob, c’est le meilleur chasseur que je connaisse.


    — Et pourtant il a joué de malchance depuis le début de toute cette histoire, il y a un an. Il n’a jamais été aussi proche d’elle que le jour où il a secouru Syreena. Mince, j’aurais dû envoyer d’autres personnes avec toi. Ils auraient pu au moins essayer de la traquer.


    Elijah passa un bras autour des épaules de sa femme, attirant son corps splendide contre le sien. Il embrassa affectueusement les cheveux bouclés à la courbe de son front.


    — Tu sais qu’ils n’auraient pas eu la moindre chance. Ne te tracasse pas, Siena. Je te promets que les jours de Ruth sont comptés. Elle va refaire surface.


    — C’est bien ce qui me fait peur. Elle mijote quelque chose. En rapport avec la bibliothèque… et avec sa présence en territoire mistral. Je n’aime pas ça. J’en frissonne, de penser qu’elle court en liberté.


    Siena se blottit un peu plus contre lui, pour essayer de calmer ses tremblements intérieurs, qui ne devaient rien au froid régnant dans la chambre qu’ils partageaient dans la caverne du château.


    — C’est toi qu’elle déteste, Elijah. Dans son esprit tordu, elle croit que tu as tué sa fille. J’ai peur qu’elle ne te prenne par surprise et qu’elle ne te blesse comme elle l’a…


    — Siena, cela n’arrivera pas. Plus jamais. J’ai commis une erreur, je le sais, et j’ai failli en mourir. Mais je t’assure que cela ne se reproduira plus. N’aie pas peur d’elle. C’est ce qu’elle cherche. Elle veut que tu aies peur pour moi, peur pour Syreena.


    — Je n’aurai pas peur d’elle… une fois que j’aurai arraché le cœur de cette chienne.


    Cette affirmation fit rire Elijah, et l’écho de sa voix se réverbéra dans les couloirs des cavernes.


    — Voilà la femme que j’aime, dit-il avant de s’emparer de sa bouche et de l’entraîner sur un chemin pavé de sujets totalement différents.


    


    Syreena se releva de sa position agenouillée devant l’autel de prière où elle avait médité pendant la majeure partie des dernières vingt-quatre heures. Elle serait interdite de jeûne tant qu’elle ne serait pas rétablie de son épreuve de la semaine précédente, et elle aurait voulu que les moines se montrent moins sévères. Elle allait bien, ayant presque reconstitué sa réserve de sang. Peut-être que si elle jeûnait, ses tentatives de méditation seraient plus efficaces. Cela avait toujours fonctionné par le passé.


    Il était inutile de spéculer là-dessus, songea Syreena avec une moue dépitée. Par ailleurs, sa difficulté à se concentrer n’avait rien à voir avec la nourriture qu’elle avait ou non dans l’estomac.


    Elle se demandait comment allait Damien après tout ce qu’il avait enduré. Puisqu’elle n’avait pas fait preuve de franchise avec Siena, celle-ci n’avait pas jugé nécessaire de s’enquérir outre mesure du bien-être du prince vampire.


    Mais Syreena connaissait la vérité.


    Elle savait aussi qu’elle s’était montrée fichtrement peu reconnaissante pour ce qu’il avait fait pour elle, ainsi qu’en ne s’excusant pas pour sa responsabilité la deuxième fois. Elle ignorait pourquoi elle devenait si irritable et instable à son contact. Quelque chose en lui la poussait à bout ou l’excitait.


    Cette pensée fit remonter de trop nombreux souvenirs susceptibles de la perturber, et elle se mit à arpenter nerveusement les couloirs du monastère de La Fierté.


    Puisqu’elle avait grandi dans l’immense monastère souterrain, elle le connaissait mieux que le château royal. En un sens, elle était plus chez elle ici, dans ces cavernes et ces pièces creusées à travers l’imposante montagne dans laquelle se trouvait La Fierté, que là où elle était née. En même temps, elle ne rencontrait ni amour ni affection dans ces couloirs. Des cours, des professeurs, de la discipline, oui, mais rien qui ressemblait à de la bienveillance.


    Elle n’avait certes pas été maltraitée, ni soumise à d’atroces privations. Sur tous les autres plans, elle s’était épanouie. Elle avait bénéficié d’une éducation exceptionnelle et appris à apaiser les tourments de son âme.


    Du moins habituellement.


    Syreena était venue panser ses plaies à cet endroit parce que là au moins elle était sûre que personne n’accorderait trop d’attention à son bien-être émotionnel. Les moines estimeraient qu’elle était largement capable de se gérer elle-même, alors que Siena ne se serait pas laissé faire aussi facilement. Même si la reine était pleine de bonnes intentions, désirant jouer son rôle de sœur, Syreena ne pensait pas pouvoir supporter un regard trop envahissant pour le moment.


    Ses pensées retournèrent vers le prince vampire.


    Elle se sentit rougir et leva une main distraite pour couvrir le fard révélateur de ses joues.


    Elle n’avait jamais rien ressenti de comparable à ce sentiment sauvage et instable qu’il était parvenu à instiller en elle. Peut-être était-ce parce qu’il était terriblement dangereux, à la fois pour elle et pour lui-même. Elle n’avait cependant jamais recherché les émotions fortes. En dehors de sa position à la cour, sa vie était assez banale. L’abstinence était de rigueur au monastère où elle avait vécu la majeure partie de sa vie, et sa position de princesse l’obligeait également à rester chaste jusqu’à ce qu’elle trouve son compagnon de vie. Tout cela faisait qu’elle était depuis longtemps accoutumée à ne pas y prêter attention.


    Damien était le premier à faire vibrer cette corde en elle.


    Même si cela avait plus ressemblé à un tremblement de terre qu’à une vibration. Tout ce qui avait suivi constituait une preuve flagrante de la raison pour laquelle la reproduction entre différentes espèces de Nocturnes était très sévèrement condamnée. Siena et Elijah constituaient l’exception, et tout le monde avait dû s’y adapter, tant bien que mal. En fait, la cour et le peuple de Siena étaient encore en train de s’y adapter. Certains beaucoup mieux que d’autres.


    Mais au moins ils ne se faisaient pas de mal. Ils étaient clairement épanouis et parfaitement heureux. Une telle chose était inconcevable pour Damien et Syreena. Elle avait été stupide de penser le contraire. Et lui encore plus, puisqu’il avait déjà éprouvé les conséquences douloureuses qu’il y avait à jouer avec ce feu-là.


    Syreena exprima sa frustration et s’arrêta pour s’appuyer contre un mur froid le temps de masser ses tempes douloureuses. Elle n’arrivait pas à s’empêcher de retourner cette question dans sa tête. Pourquoi ne pouvait-elle se convaincre que c’était simplement la fin d’une série de mauvais choix ? Pourquoi, en dépit de tout, ressentait-elle toujours ce désir impérieux de le retrouver ?


    Elle entendit un bruit de pas approcher et s’empressa de reprendre sa progression. Elle croisa deux moines qui la saluèrent poliment. Elle leur rendit leur salut, faisant un gros effort mental pour ne pas couvrir les espaces nus à la racine de ses cheveux arrachés quand les moines posèrent leurs yeux dessus. Elle aurait aimé porter un châle ou une écharpe par-dessus pour éviter de telles inspections. Mais alors que les lycanthropes répugnaient déjà à emprisonner leurs cheveux de quelque manière que ce soit, elle constatait que cela la révulsait encore plus qu’auparavant.


    Il faudrait des années pour qu’on ne le remarque plus. Et les deux côtés ne seraient plus jamais de longueurs égales. La situation était assez ironique. Jusqu’à ce que ses cheveux repoussent suffisamment, le dauphin resterait dormant. On aurait dit que l’univers la punissait pour avoir déprécié l’existence de ses deux moitiés. À présent que c’était impossible, elle désirait soudain plus que tout retrouver son état antérieur.


    La princesse tendit une main hésitante pour placer ses doux cheveux bruns de façon à recouvrir les endroits nus. Cet effort ne passerait pas inaperçu, étant donné l’uniformité des cheveux de ce côté-là, mais il valait mieux avoir l’air d’un zèbre que d’une victime. Au moins dans leur monde, les premiers avaient des cheveux naturellement rayés. Ceux qui ne la connaissaient pas n’y regarderaient pas à deux fois.


    Malheureusement pour la princesse, rares étaient les personnes qui ne la connaissaient pas.


    Mais c’était déjà mieux que rien.


    


    Le prince vampire se morfondait de nouveau.


    Jasmine lâcha un léger soupir en l’espionnant depuis le balcon du manoir. Cette inversion des rôles était agaçante. C’était elle qui était censée être lunatique. Toutefois, elle ne pouvait plus se le permettre. Elle s’inquiétait trop pour Damien.


    Il errait juste en dessous d’elle dans les jardins plongés dans les ténèbres. Puis il se dirigea vers le versant de la falaise où il passerait sans aucun doute encore quelques heures interminables le regard perdu sur l’océan Pacifique.


    Jasmine supposait qu’il regardait vers la Russie.


    Elle en était cependant réduite à le deviner, car il ne lui avait rien expliqué de ce qui s’était passé.


    La princesse pouvait peut-être dissimuler la vérité à sa sœur et à leur peuple par des tours de passe-passe avec ses cheveux et ses bijoux, mais il était impossible de tromper un vampire de cette façon. Sa morsure était comme le frottement d’un animal contre un arbre, une marque qui délimitait son territoire et proclamait la mainmise de la bête à l’intérieur de ces frontières.


    Un vampire sentait toujours si un autre l’avait devancé. Puisqu’ils étaient si territoriaux, cela leur évitait de se marcher sur les pieds.


    Donc quiconque s’approcherait trop près de la princesse lycanthrope saurait que Damien l’avait précédé.


    Au-delà de ce qu’elle avait deviné, Jasmine avait été suffisamment secouée en les apercevant endormis l’un contre l’autre dans la maison des mistrales. Damien couchait avec ses femmes, mais il ne dormait pas avec elles. Probablement parce qu’il ne leur faisait pas assez confiance. Ou peut-être parce qu’une telle intimité pouvait donner une fausse impression. Damien n’aimait pas que ses distractions s’attachent à lui, il préférait s’aligner sur ses propres désirs. Une femme entichée de lui à l’encontre de sa volonté représentait trop de tracas et de maux de tête.


    Il lui avait fallu quatre ans pour témoigner son affection à Jasmine, même si elle en avait été consciente bien avant. D’ailleurs, elle nierait encore et toujours avoir besoin de lui ; cela faisait partie de leur mode de fonctionnement. La dépendance rebutait Damien. En vérité, même s’ils se témoignaient une grande affection et beaucoup d’attention, elle n’avait pas besoin de lui outre mesure. Elle ne souhaitait certainement pas lui être liée. Ils n’avaient jamais été amants, même si l’idée l’avait autrefois effleurée. Elle était depuis longtemps parvenue à la conclusion qu’elle préférait bénéficier de son intérêt sans bornes en amitié plutôt qu’être une passade au lit. Jasmine estimait que c’était ce qui leur avait permis de traverser les siècles côte à côte.


    Damien ne s’était pas non plus montré très expansif sur les conséquences que les marques qu’il avait laissées sur la princesse avaient eues pour lui. Jasmine savait, cependant, qu’elles étaient significatives. Cela l’avait incitée à envoyer temporairement dans une autre propriété de Damien tous ceux qui, amis et domestiques, partageaient habituellement leur maison. Elle avait prétexté des obligations diplomatiques et un voyage, ce qui était chose courante. Quoi qu’il arrive, les autres ne devaient en aucun cas remarquer les changements chez Damien. Dans leur monde, tout changement était souvent considéré comme un signe de faiblesse. Et, même entre amis, la faiblesse entraînait de nombreux problèmes et périls.


    Ils ne tarderaient pas à sentir comme elle que Damien était différent. Le prince devait aussi le savoir, c’était impossible autrement. Toutefois, elle était incapable de se faire une idée précise de la nature de ce changement tant que Damien lui bloquait l’accès. Seule son invitation lui permettrait d’évaluer les altérations qui s’étaient produites.


    Tout cela était trop déroutant. Raison pour laquelle, pensait-elle, le prince restait assis nuit après nuit au bord de la falaise à envisager l’impossible.


    Jasmine restait aussi muette que la tombe dans laquelle elle était supposée dormir. Si l’on avait vent de ces événements, ce serait comme verser du sang dans un océan plein de requins. Des vampires ambitieux se mettraient à tourner autour de Damien et de sa couronne, y voyant une faiblesse à exploiter.


    Une part de Jasmine voulait s’assurer que tous ceux qui étaient au courant resteraient aussi silencieux qu’elle. À jamais. Elle ferait tout pour le protéger, comme il l’avait toujours protégée. Mais vu les personnes impliquées, elle finirait par provoquer une guerre.


    Par ailleurs, Damien n’approuverait sans doute pas vraiment que des dirigeants de provinces Nocturnes se fassent assassiner.


    Bon, tant pis.


    Jasmine n’était pas très patiente. Ce qui expliquait sans doute pourquoi elle se lassait facilement du monde qui l’entourait. Elle étendit les bras et s’éleva dans les airs, la brise faisant flotter ses longs cheveux défaits. Elle sentait l’odeur du vent iodé, même s’ils se trouvaient à une certaine distance de l’océan. Elle frôla le sommet des arbres perpendiculairement au sol, dans le sillage de Damien, les bouts de ses bottes accrochant au passage une feuille errante ici ou là. Elle préférait voler chevilles croisées, afin que ses jambes offrent moins de résistance au vent.


    Elle se posa sur le sentier de gravillons en dérapant avec un crissement sonore. Damien était déjà assis sur le banc de pierre à quelques pas du bord de la falaise.


    Il se retourna en l’entendant arriver.


    Damien s’attendait à cette confrontation un jour ou l’autre. Il savait que Jasmine n’était pas du genre à tourner autour du pot quand elle voulait parler.


    — Jasmine, pourquoi ne peux-tu pas simplement laisser tomber ?


    — D’accord. Si tu arrêtes de rêvasser autour du presbytère, je ne poserai pas une seule question.


    — Je ne rêvasse pas, dit-il d’un ton brusque en se retournant vers les sons lugubres des marées océanes.


    — Rêvasser, se morfondre, être mélancolique, bouder… appelle ça comme tu veux, mais c’est en tout cas ce que tu fais. Je ne suis pas dupe, Damien. Je te connais trop bien.


    — Et tu ne me connais pas du tout, dit-il sèchement.


    — C’est vrai. Même après cinq siècles. Même si j’en sais assez pour me rendre compte que ton comportement pourrait te conduire à mettre en jeu tout ce qui compte à tes yeux.


    — Peut-être que ce qui comptait autrefois ne compte plus à présent.


    Jasmine était certaine que si elle avait eu un cœur qui battait, il se serait arrêté une seconde. Cela dépassait la simple humeur maussade. Damien n’était pas du genre à remettre en question ses objectifs et ses idées assez tranchées à propos de ce qu’il attendait du monde.


    Elle le rejoignit, s’assit sur le banc froid et se pencha contre son corps chaud comme elle le faisait souvent lorsqu’ils discutaient de choses sérieuses.


    — Damien, je suis ta meilleure amie. Pourquoi ne me fais-tu pas partager ce qui te fait souffrir à ce point ?


    Damien tourna la tête vers elle, et elle appuya le menton sur son épaule. Jasmine n’admettait que rarement qu’elle comptait autant pour lui ; elle ne se servait de cet atout que lors d’événements cataclysmiques. Pour la première fois, il se vit comme elle devait le voir. Changé. Pour toujours. Un étranger qu’elle ne connaissait pas et pour qui elle craignait de ne plus rien représenter. C’était sa façon d’exprimer son amour pour lui, et il regretta immédiatement de l’avoir poussée à cette extrémité.


    Il lui entoura les épaules d’un bras et la serra fort contre lui.


    — Tu te souviens de 1562 ? lui demanda-t-il en chuchotant dans ses cheveux.


    — La révolte en France ?


    — Avant ça.


    — Ah. La reine d’Angleterre aux taches de rousseur.


    — Oui, approuva-t-il. Juste avant que je découvre qu’elle avait contracté la variole. (Il sourit contre les mèches soyeuses aussi noires que la nuit.) C’était la dernière fois que nous étions tous réunis.


    — Simone, Racine, Lind, Jessica…


    — Aurore, ajouta-t-il.


    — Stupide gamine. Se faire tuer sur un champ de bataille en France, et transformer un festin en funérailles.


    — Elle a fait une erreur. Nous en commettons tous. Malheureusement pour Aurore, celle-là lui a été fatale. Rappelle-toi, au cours du siècle suivant, nous avons connu une vague d’erreurs fatales dans ce groupe. (Il lâcha un soupir mélancolique, et se massa le front, comme s’il avait mal à la tête.) Quoi qu’il en soit, je l’avais congédiée cette nuit-là en Angleterre. Je pensais que j’avais encore tout le temps devant moi.


    — Damien, elle réchauffait ton lit, pas ton cœur.


    — Oui. Je sais. Mais elle représente toutes celles vers lesquelles j’ai cru pouvoir retourner ultérieurement, sans plus jamais en avoir l’occasion.


    — Pourquoi parles-tu de cela maintenant ?


    — Parce que je dois retourner vers quelqu’un. Pas demain, pas dans une semaine. Tout de suite.


    — Tu parles de la princesse lycanthrope, je suppose, dit-elle doucement, n’en croyant pas ses oreilles. Damien, elle ne représente rien pour toi.


    — En es-tu si sûre ?


    Surprise, Jasmine leva la tête pour croiser son regard.


    — Je découvre que je ne suis plus sûre de rien à ton propos. Qui est-elle pour toi ? Raconte-moi ce qui s’est passé. Je veux comprendre. Je ne peux pas te soutenir si je ne comprends pas. Et crois-moi, si tu songes à ce que je crois, tu auras besoin de mon soutien.


    Damien marqua une pause pendant plusieurs secondes, caressant distraitement l’épaule de Jasmine tandis qu’il rassemblait ses pensées.


    — Sais-tu pourquoi nous ne nous marions pas pour la vie, Jasmine ?


    La question était incongrue, mais elle entra dans son jeu.


    — Parce que nous avons trop besoin de diversité. Parce que, à la différence des démons et des lycanthropes, nous ne croyons pas en d’anciennes coutumes stupides.


    — Ou parce que nous ne faisons pas ce qu’il faut pour trouver ce type de partenaire ?


    — Je ne te suis pas, avoua-t-elle.


    — Je suis le membre le plus âgé de notre espèce, Jas. Pendant tout ce temps, je n’ai jamais vu un vampire tomber amoureux, se marier ou s’unir pour la vie. Je pense que j’ai compris pourquoi.


    — Damien…


    — Parce que nous ne nous alimentons pas auprès des Nocturnes.


    Elle éclata de rire.


    — Je ne vois pas ce que cela vient faire avec…


    — Peut-être, l’interrompit-il, trouverons-nous des informations là-dessus dans la bibliothèque. Elle remonte si loin dans l’histoire commune des Nocturnes, au-delà de ce que nous pouvions imaginer. Peut-être contient-elle la vraie raison pour laquelle nous nous interdisons de boire le sang des Nocturnes. Penses-y, Jas. Pense à ce que nous sommes, à tout ce qui nous manque. Pourquoi est-ce que tu ne m’aimes pas, par exemple ?


    — Damien, cette question est ridicule.


    — Vraiment ? Nous nous connaissons depuis toujours. Tu es entrée dans ma maisonnée il y a cinq cents ans. Nous sommes sans aucun doute les deux vampires les plus proches sur cette planète. Dans notre monde, je n’ai jamais rencontré deux personnes jouissant d’un tel lien d’amitié. Alors, pourquoi l’amour n’a-t-il pas suivi ? Je veux dire, au-delà de mon estime évidente pour toi.


    — Parce que l’amour ne fonctionne pas ainsi, justifia-t-elle.


    — Alors comment fonctionne-t-il, Jasmine ? As-tu jamais été amoureuse ? Pourquoi connaissons-nous tous les autres sentiments et états d’âme qui existent chez toutes les autres espèces, Nocturnes ou humaines, sauf l’amour ? Et ne viens pas me dire que l’amour n’existe pas, parce que je l’ai vu de mes propres yeux. (Il lui saisit le menton pour s’assurer qu’elle croise son regard perçant.) Connais-tu un vampire capable d’être amoureux ?


    — Non, Damien. Nous sommes trop égoïstes pour…


    — Quelle excuse commode, répliqua-t-il irrité. Une justification mesquine qui vient à point pour se désintéresser de ces fruits hors de notre portée. Même les humains, qui croient être amoureux avant d’ensuite se raviser, pensent au moins l’avoir été. Nous ne nous méprenons même jamais. Nous prétendons simplement que ce n’est pas fait pour nous. (Il secoua la tête.) Tu viens de dire que je n’aimais pas Aurore. Comme si tu avais pu envisager que je sois tombé amoureux de quelqu’un d’autre. Pourtant maintenant tu dis que c’est inconcevable. Alors où se trouve la vérité ?


    — Tu m’embrouilles, Damien, et tu tournes en rond. Est-ce que tu essaies de justifier ton désir de retourner vers la métamorphe ?


    — Si ce n’était que du désir, je pourrais l’ignorer, tu le sais. C’est une obsession. Je ne pense à rien d’autre. Je ne veux rien d’autre. Mon esprit rejoue sans cesse certaines scènes que j’ai vécues avec elle.


    — On dirait une toquade.


    — Un terme pratique qu’utilisent ceux qui craignent d’éprouver ce genre de passion pour se justifier eux-mêmes et justifier leur comportement !


    Damien ne tenait plus en place. Il se leva et s’éloigna de Jasmine avant de se retourner.


    — Mais je sais ce que c’est, une toquade, je suis déjà passé par là. Ce n’est pas ça.


    — Alors qu’est-ce que c’est ?


    Damien s’arrêta, et la dévisagea. Il posa les mains, qui accompagnaient ses paroles, à la taille.


    — C’est ce qui arrive lorsqu’un vampire ingère le sang d’une lycanthrope.


    — Et qu’est-ce que c’est ? De l’amour ? (Elle ne put s’empêcher de rire.) Sais-tu à quel point cela paraît ridicule ?


    — Peux-tu balayer cette idée d’un revers de la main ? Les démons n’ont besoin que d’un contact pour susciter la connexion à leur âme sœur. Les lycanthropes font l’amour. Même les mistrals et le peuple des ombres disposent de déclencheurs comparables. Quel serait le nôtre ?


    — Et tu crois que ce serait absorber le sang d’un Nocturne ? Mais nous le faisons. Nous nous abreuvons les uns des autres. Celui qui est fort transmet son sang au malade, les mères à leurs petits et, bien entendu, cela se produit aussi lors de certains rapports sexuels.


    — Mais nous ne buvons jamais le sang d’autres Nocturnes. Jamais. Aucun de nous. Même les plus dépravés, les plus irresponsables et incapables d’entre nous ont toujours considéré cela comme le tabou ultime, la ligne que même eux ne franchiront pas. Mais pas parce que nous redoutons que cela soit mortel comme le poison noir du sang de sorcier. Alors d’où vient cette peur ? Comment s’est-elle introduite en nous ?


    — Pour quelle raison poses-tu toutes ces questions, Damien ? Où veux-tu en venir ?


    — Je n’ai pas de certitude. Aucune preuve, pas de logique. Juste des hypothèses.


    Il se tourna pour faire face au vent froid venant de l’océan, il s’abandonna à son souffle pendant une très longue minute comme pour se purifier.


    — Je ne vois que deux façons de le découvrir.


    — J’ai le sentiment que l’une d’elles exige que tu pourchasses une certaine princesse Nocturne.


    — Je ne le nie pas. (Il tourna de nouveau la tête vers elle.) Elle fait désormais partie de moi, tu sais. Je me suis nourri auprès d’autres depuis, et pourtant son sang demeure profondément en moi. Ceci au moins, j’en ai la preuve.


    Il lui prit la main, la fit se mettre debout et l’approcha de lui. D’un geste doux, il l’invita à poser la tête sur son épaule.


    — Dis-moi ce que tu vois, lui chuchota-t-il.


    Jasmine ferma les yeux et s’introduisit en lui avec l’ensemble de ses sens naturels et surnaturels. Elle souhaitait le faire depuis si longtemps qu’elle n’allait pas décliner l’invitation.


    Une seconde plus tard, elle ouvrit brusquement les yeux sous le choc.


    Elle sentait l’odeur de la princesse sur lui. Non. Pas sur lui. En lui. Damien était toujours là, ce fort parfum boisé, masculin, qui le caractérisait tant, aussi irrésistible que lui. Toutefois, elle avait passé trois jours à les pister tous les deux, et elle connaissait tout aussi bien l’empreinte de la lycanthrope.


    — Comment est-ce possible ? Nous ne portons jamais la marque de nos proies. Ce sont elles qui portent la nôtre.


    — Qui prend le prédateur pour proie, Jasmine ? Qui nous menace ? (Il rit en la relâchant.) Je pense que c’est différent pour chacun. Pour moi, je pense qu’il s’agit d’une femme aux yeux vairons qui se trouve de l’autre côté du monde.


    — Il ne t’est pas venu à l’esprit que c’était peut-être parce qu’elle était mutante ? Elle est anormale, Damien. C’est un poison pour toi ! J’ai vu dans quel état tu étais quand nous sommes arrivés chez la mistrale. Je ne t’avais jamais vu aussi malade. Même en pleine torpeur, j’aurais été plus forte que tu ne l’étais à ce moment-là.


    — Les nécromanciens sont du poison pour nous. Le poison tue. Je suis encore en vie.


    — C’est juste une autre sorte de serpent, insista-t-elle. Certains te tuent à petit feu par la nécrose.


    — Et qu’est-ce qui nous rend plus forts là-dedans, Jasmine ?


    — Comment es-tu plus fort ? Je ne vois qu’insécurité, caprice et faiblesse, et c’est ce que tout le monde verra ! Je te préviens, Damien, il y en a qui souhaiteront ta mort s’ils t’entendent parler de la sorte.


    — Je ne pense pas.


    La phrase resta suspendue dans les airs alors que, juste devant les yeux de Jasmine, Damien disparut soudainement.


    Horrifiée et effrayée, elle eut le souffle coupé. Puis elle sentit quelque chose lui toucher la joue. Elle s’en empara et l’orienta vers le clair de lune.


    Au bout des doigts, elle tenait la plume d’un corbeau.


    Elle entendit alors un battement d’ailes.


    Elle se retourna brusquement au moment où le corbeau jaillissait par-dessus sa tête et venait se poser maladroitement sur le banc derrière elle. Après une nouvelle métamorphose, Damien se tenait assis à la place de l’oiseau.


    — Mes atterrissages laissent encore à désirer, dit-il doucement, mais avec le temps et l’entraînement, je pense que ça s’améliorera.


    — Ce… ce n’est pas possible ! C’est un tour de mistrale !


    — Ou le tour que produit le sang de lycanthrope dans le corps d’un vampire, lui fit-il remarquer.


    Jasmine resta sans voix, quand bien même elle serait parvenue à formuler une seule pensée cohérente. Un tourment qui dura de longues secondes.


    — Quelle est l’autre façon ? demanda-t-elle finalement d’une voix rauque, tout en déglutissant péniblement, encore éberluée par ce qu’elle venait de voir. Tu as dit qu’il y avait deux façons… ?


    — La bibliothèque, Jasmine. Pour laquelle, je le crains, je vais avoir besoin de ton aide.


    — Damien, dit la vampire, toujours à moitié sous le choc de cette transformation saisissante et terrifiante, tu me demandes de chercher le Saint-Graal ; un trésor que tu espères trouver là-bas. Et s’il n’existe pas ?


    — Je pense qu’il y sera. Mais on aura plus de chances de le trouver si l’on y envoie quelqu’un pouvant déchiffrer notre ancienne langue. Quelqu’un qui a tout intérêt à rechercher les choses qui nous concernent. Je sais que tu étais curieuse et contrainte auparavant, mais je veux à présent que tu te sentes motivée. Si ce n’est par l’importance potentielle que cela a pour moi, du moins par les conséquences que cela pourrait avoir sur un grand nombre d’entre nous.


    Il leva la main d’un geste élégant et lui fit signe d’avancer. Elle obéit machinalement, s’approchant du banc jusqu’à ce qu’il puisse lui saisir la main.


    — Si tu connais mes espoirs et mes hypothèses, cela change tout. Pas pour moi, mais pour toi. Autrement, tu seras tentée de te détourner. Tu craindras tout ce qui pourrait te menacer en risquant de te contraindre. Je le sais, parce que j’aurais réagi de la même manière il y a une semaine.


    » Malheureusement, tu n’auras pas le sang d’une autre personne en toi pour t’inciter à accepter et te pousser à agir. Tes instincts te hurleront de me mentir, de détruire les preuves dont j’ai besoin pour étayer ma théorie et de faire tout ton possible pour repousser l’idée que tu puisses te lier de façon irrévocable à un être complémentaire, jour après jour, pour le reste de ton existence.


    Damien dut s’arrêter pour réprimer le frisson qui lui parcourut l’échine, une terreur froide qui lui rappela des sentiments similaires qui s’évaporaient à mesure qu’il restait séparé de Syreena.


    — Pourquoi ? (Elle posa la question à contrecœur, se rendant compte qu’il avait affreusement raison.) Si je ne suis pas supposée ressentir cela, pourquoi je le ressens ?


    — Je ne sais pas. J’espère que c’est ce que tu pourras m’apprendre.


    — Je… (Jasmine s’interrompit et s’assit à côté de lui, il sentit ses doigts froids et engourdis.) L’angoisse monte en moi, expliqua-t-elle en appuyant les jointures contre le plexus solaire comme si elle avait mal. Je n’ai pas facilement peur, Damien, pourtant cette chose me terrifie au-delà de toute mesure. C’est l’instinct. Et j’ai l’habitude de le suivre.


    — Moi aussi je suis mon instinct, contra-t-il. Tu dois me faire confiance. L’un de ces instincts est naturel. L’autre ne l’est pas vraiment. Tu dois me dire lequel. J’ai besoin de le savoir avant de devenir fou.


    — Tu fonctionnes comme moi depuis près d’un millénaire, Damien.


    — Le temps passé dans une quête ne compte pas si elle se révèle finalement être une fausse piste. On peut seulement alors revenir en arrière pour chercher la bonne piste et la suivre. C’est une vieille philosophie de chasseur, ma douce. Je sais que tu peux le comprendre. Il n’existe qu’une seule piste valable. Trouvons-la ensemble.


    Jasmine se tut pendant une minute, le corps secoué de légers tremblements, ce qui trahissait son agitation. Damien, cependant, tablait sur le fait qu’elle raffolait des idées et pensées intrigantes. Pour un vampire, plus le risque était élevé, plus la réussite était délectable.


    La vie ne valait pas la peine d’être vécue si l’on n’était pas prêt à la risquer.


    Ceci, comprenait-il, était la raison pour laquelle ils disjonctaient si facilement. Ils avaient si peu de motifs de se battre, de se défendre et de partir en croisade. En l’absence de telles motivations, ils devenaient comme Jasmine, tombant régulièrement dans la déprime et l’ennui, tellement désœuvrés qu’ils ne cherchaient qu’à dormir.


    — Très bien, dit-elle si bas qu’il ne l’aurait pas entendue sans ses pouvoirs surnaturels. Tu as raison. Quelque chose cloche ici. Mais je te préviens, Damien, je n’approuve pas cette idée selon laquelle nous aurions vécu et tissé des relations depuis si longtemps de la mauvaise façon. Mon objectif sera de chercher des preuves, même si ce sont des preuves qui vont à l’encontre de tes souhaits.


    — Je n’attends rien d’autre, lui assura-t-il.


    — Et je vais agir en conséquence de mes découvertes, Damien, le prévint-elle d’un ton un peu plus menaçant. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te séparer de la lycanthrope si je m’aperçois qu’elle constitue le mauvais choix. Si elle est le poison, j’administrerai l’antidote. Je préférerais la tuer et courir le risque d’une longue guerre que de te perdre pour ce qui finira par te détruire. Nous avons trop besoin de toi. J’ai trop besoin de toi.


    Cette déclaration ne l’ébranla pas comme elle visait à le faire. Jasmine le tourmentait en le menaçant de s’en prendre à Syreena, mais plus encore, elle tentait de déclencher une réaction en évoquant le manque. Elle le connaissait manifestement très bien. C’était le meilleur moyen de se faire repousser : de telles déclarations le mettaient mal à l’aise car il jugeait les attaches trop encombrantes.


    Du moins auparavant.


    Avant qu’il ait cherché à savoir de quoi avait besoin une femme aux yeux vairons et au cœur tout aussi contrasté.


    Désormais tout était différent.


    — Et toi, Damien ? Vas-tu te précipiter en Russie pour déclarer ta flamme à une parfaite inconnue ?


    Jasmine ne supportait pas qu’il se comporte de façon aussi irrationnelle.


    — Non. Je ne prétends pas être amoureux d’elle. Mais je vais découvrir si je peux l’être.

  


  
    Chapitre 8


    Syreena tournait nerveusement dans son lit. La chambre était plongée dans l’obscurité, le silence était assourdissant. Elle savait que la nuit ne tomberait que dans une heure. Même si la lueur du jour n’atteignait pas ces tréfonds du monastère, elle ne voulait pas se lever. Elle était épuisée d’avoir erré sans fin dans les couloirs, ses pensées et son corps se comportant comme un moulin à vent qui refuserait de baisser la voilure. Si elle quittait son lit, elle recommencerait.


    Mais rester au lit ne faisait qu’arrêter la marche du corps, pas celle de l’esprit.


    Il était temps qu’elle retourne chez Siena. Au moins là, elle aurait d’autres occupations que de réfléchir sur elle-même. Sa vie auprès de Siena s’était révélée bien chargée. Se distraire de ces pensées et de ces sentiments perturbants servirait de catharsis. Elle n’était pas idiote au point de croire qu’ils disparaîtraient, mais au moins elle pourrait les oublier temporairement, si d’autres tracas, plus pressants, les remplaçaient. Ce qui pourrait déjà représenter un certain soulagement.


    En outre, il allait bien falloir qu’elle affronte son peuple un jour ou l’autre. Elle ne pouvait rester à l’écart en attendant que ses cheveux repoussent et qu’on ne la dévisage plus de cette manière qu’elle n’avait pas tardé à mépriser. Elle s’était à présent suffisamment rétablie pour travailler ; à deux reprises, elle avait déjà pu se transformer brièvement en faucon. Les plumes manquantes ne servaient pas à voler, de telle sorte qu’elle pouvait encore prendre la forme animale qu’elle utilisait de toute façon le plus souvent. À mesure qu’elle se rétablirait de son traumatisme, elle parviendrait à garder sa forme d’oiseau plus longtemps.


    Du moins, elle l’espérait.


    Elle ne l’avouerait à personne, et ne voulait presque pas le reconnaître elle-même, mais la métamorphose n’était plus vraiment pareille.


    Et un changement, pour elle du moins, était rarement une bonne nouvelle.


    Il était difficile de mettre le doigt sur ce qui avait changé ou de le décrire. La forme et la couleur étaient identiques, le procédé pour y arriver aussi. Elle pouvait toujours voler, planer, et crier en utilisant la voix spécifique à cette part d’elle-même. Sous sa seconde forme, celle que Siena appelait en plaisantant « la harpie », elle était toujours une femme, couverte de plumes de faucon et munie de grandes ailes. Une forme qui avait sans aucun doute donné naissance au concept fantaisiste d’anges ou, comme disait Siena, de harpies. Peut-être aux deux, en fonction du caractère et des agissements du lycanthrope qui avait inspiré la perception que les humains avaient de ces créatures.


    Elle n’avait pas accès au dauphin, mais ce n’était pas une surprise. Ni à la « sirène » combinée de l’humanoïde et du dauphin.


    Alors qu’est-ce qui était si différent ?


    Elle craignait presque de retourner chez sa sœur avant d’en être sûre. Elle était quasi certaine que cela avait un lien avec la morsure de Damien, mais si ce n’était pas apparent ce ne devait pas être d’une telle importance.


    Frustrée par ses pensées erratiques, Syreena se tourna sur le ventre et enfouit la tête dans les oreillers. Elle plaça les mains sur les oreilles et chantonna pour elle-même ; elle dut se remplir la tête de sons et de vibrations pendant plusieurs minutes avant de se sentir mieux. Peu importait qu’elle suffoquât légèrement, le visage appuyé contre le lit. Elle voulait uniquement penser à l’air qu’elle fredonnait, dans l’espoir que, si elle s’y abandonnait, elle parviendrait à somnoler jusqu’au-delà du crépuscule.


    Un répit de quarante minutes serait déjà appréciable.


    Elle chantonna plus fort et plus vivement quand elle se rendit compte qu’elle risquait de se remettre à penser. Au bout d’environ quinze minutes, elle se détendit, commençant à oublier des bribes de mélodie.


    


    Damien sourit en l’entendant chanter à moitié endormie.


    À sa grande satisfaction, une tempête de neige imminente avait dissimulé le soleil de bonne heure ce soir-là, mais Syreena n’en avait pas conscience dans les profondeurs du monastère. Il n’avait pas eu trop de difficulté à la retrouver. Après avoir passé la journée chez Noah en Angleterre, Damien s’était servi de la tempête pour accéder à l’une des entrées plus éloignées, moins connues, des cavernes du monastère. Ayant fait partie des meubles, de façon intermittente, des cours des lycanthropes pendant la majeure partie de sa vie, il y avait appris certaines choses, dont la façon de s’y déplacer. À vrai dire, cependant, il avait surtout suivi l’instinct de ses tripes pour la rejoindre aussi vite.


    Sa nouvelle apparence de corbeau offrait un avantage : la présence d’un oiseau noir voltigeant à travers leurs couloirs n’éveillait pas la curiosité des lycanthropes. Ils étaient encore endormis pour la plupart, mais ceux qu’il avait croisés ne s’étaient pas retournés à son passage.


    Il aimait être un oiseau, songea-t-il en écartant les bras du torse et en s’approchant du lit de Syreena. Le corps léger du volatile lui permettait d’atteindre des vitesses phénoménales. En dépit de son apparente fragilité, sa forme aérodynamique était une merveille. Il lui semblait soudain pouvoir un peu partager les sensations de Syreena.


    La liberté et la paix au prix de la vulnérabilité.


    Toujours un compromis. Il se demanda un instant quelles étaient les vulnérabilités de son autre tiers. Il commençait à avoir une idée de celles que dissimulait la forme qu’elle avait pour l’instant.


    Le prince vampire s’arrêta au bord du matelas, prenant le temps de contempler calmement sa silhouette élancée. Elle avait la tête au pied du lit, et il esquissa un grand sourire quand il vit que la couverture qui la recouvrait suivait la forme de ses jambes jusqu’au renflement de son postérieur, avant de couler de façon abrupte vers l’arc prononcé du creux de ses reins. La couverture artisanale lui arrivait au milieu de la colonne, laissant apparaître au-delà sa peau douce à la teinte de pêche.


    Il sentait sa chaleur, même de l’endroit où il se tenait. Il ne put s’empêcher de s’imaginer poser les mains, probablement froides avant la chasse, sur son corps de lycanthrope à la chaleur intense ; elle bondirait sans aucun doute jusqu’au plafond.


    Il dut réprimer un gloussement, ainsi que l’envie de faire une bêtise. Ils pourraient jouer quand elle le connaîtrait mieux. Pour l’instant, de telles farces lui coûteraient très probablement la tête.


    Sa berceuse, une comptine lycanthrope qu’elle répétait en boucle, gagnait et perdait alternativement en puissance. Elle luttait pour s’endormir, et il ne pouvait que compatir. Il fut aussi rassuré. Il avait enfin la preuve qu’il n’était pas le seul à lutter.


    Damien porta le regard sur ses longs cheveux aux couleurs entremêlées étalés sur ses omoplates et le long de ses côtes. Le fait qu’il y avait beaucoup plus de brun que de gris fit naître un sentiment étrange en lui. Elle avait tellement souffert sans obtenir la moindre justice en retour. Il espérait qu’ils pourraient y remédier ensemble.


    De son point de vue, Ruth méritait autant sa vengeance que celle de Syreena. Il avait le sang qui bouillait rien qu’à imaginer cette chienne dérangée qui la maltraitait ; c’était un affront terrible à sa possessivité. Il ne repoussa pas cette sensation violente. En fait, il aimait assez cela. C’était ce qu’il avait tenté d’expliquer à Jasmine.


    La passion. Il n’y avait rien de froid, d’ennuyeux ni de blasé là-dedans, et il adorait ça. Est-ce qu’elle se fanerait ? Est-ce que c’était juste une autre joie passagère que le temps dépouillerait de son plaisir ?


    Il ne pouvait en être certain, mais pour le moment, cela lui paraissait inconcevable, compte tenu de ce qu’il ressentait. Un bel hommage venant du cœur du plus ancien des vampires.


    Damien posa un genou à terre à côté du lit douillet. Il se pencha en avant, juste au-dessus du bras de Syreena, et souffla sur son épaule et les cheveux sensitifs qui la recouvraient.


    Elle se contorsionna dans sa somnolence, levant l’épaule comme pour se débarrasser d’une gêne.


    Damien esquissa un sourire en coin.


    Il répéta la caresse aérienne, longuement, lentement, observant la chair de poule gagner sa peau.


    Syreena sursauta soudain, relevant la tête hors du cocon d’oreillers. Elle balaya d’une main vive les cheveux qui lui retombaient sur le visage.


    Elle tourna la tête et plongea le regard dans d’insondables yeux bleu nuit.


    — Damien, dit-elle, le souffle soudain coupé tandis qu’un plaisir et une excitation la parcouraient inexplicablement de la tête aux pieds.


    Sans savoir pourquoi, elle ne résista pas à ces sensations. C’était trop bon, elle n’avait plus rien ressenti d’aussi bon… eh bien… depuis qu’elle ne l’avait plus touché.


    — Damien, répéta-t-elle hors d’haleine.


    Celui-ci ne s’attendait pas à un tel accueil. Il avait cru qu’elle serait fâchée contre lui. Ou tout du moins peu désireuse de le revoir. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle lui avait crié dessus, effrayée et frustrée.


    Parce qu’elle avait eu peur pour lui.


    Il comprit alors qu’elle était heureuse de voir qu’il allait bien. Guère habitué à ce que quelqu’un d’autre que Jasmine s’inquiète pour lui, Damien se sentit un peu dépassé. Il resta sans voix, et ne put même pas la saluer.


    Syreena s’assit subitement sur le lit, le saisit par les épaules et le rapprocha d’elle pour l’examiner de plus près. Il s’abandonna à la puissance de ses mains et se retrouva assis à côté d’elle sur le lit. Elle s’agenouilla, repoussa une fois de plus ses cheveux en bataille et se mit à l’inspecter d’un regard vif et intense, en passant les mains sur ses épaules, son visage et son torse.


    — Tu vas bien ? demanda-t-elle dans le plus infime des chuchotements.


    Il répondit en esquivant ses mains atrocement douces pour s’emparer de sa bouche. Syreena émit un son qui n’avait rien à voir avec la surprise. Il savait ce que c’était. Du soulagement. Il le ressentait aussi, songea-t-il, en embrassant ses lèvres tendres. Il posa sa large main sur sa tête et la maintint contre lui pour qu’elle ne s’écarte pas trop vite. Malgré les tourments de son esprit, son corps savait où étaient ses affinités et avec quoi elles étaient compatibles.


    Compatible étant un terme trop faible.


    Elle alla tendrement caresser ses joues et le coin de ses yeux. Elle l’invita à aller plus loin en entrouvrant les lèvres de façon exquise et en faisant papillonner sa langue fiévreuse contre la sienne.


    La pièce autour d’eux se remplit des échos de respiration, du bruissement des vêtements de Damien, et du craquement du sommier tandis qu’elle se déplaçait dans son étreinte. Syreena glissa dans ses bras et sur ses cuisses pendant qu’il l’embrassait avec l’avidité d’une créature devant se nourrir pour survivre. Elle avait le cœur qui battait dans les oreilles, ainsi que contre son torse.


    Damien le sentait sans peine puisqu’il n’avait aucun pouls qui risquait d’interférer avec ce signal. Sa tête se mit à bourdonner sous l’effet de cette curieuse euphorie qu’il avait déjà ressentie en se nourrissant d’elle, mais cette fois le festin se limitait à son agréable bouche.


    Il comprit alors que son sang n’était pas la cause de tout cela. Pas au sens strict. C’était elle, point barre. Les affinités, le mouvement, la passion.


    Sous le choc, il rompit soudain leur baiser, et s’empara de son visage afin de pouvoir l’observer attentivement. En parcourant les traits perplexes de Syreena, il se rendit compte de son erreur.


    N’ayant jamais connu de réelle passion, les sensations qu’elle avait libérées en lui l’avaient paralysé. Passion ou amour ? Amour ou juste incroyable désir ? Il ne savait pas. Il savait seulement qu’il n’avait jamais rien ressenti de comparable, et qu’y renoncer serait un supplice. C’était ce que son corps avait essayé de lui faire comprendre au travers des émotions familières. Le changement que son sang avait provoqué en lui n’avait rien à voir là-dedans. Au sens strict, en tout cas.


    Il rit soudain ; son esprit accédait à la compréhension après avoir été trop longtemps embourbé dans la confusion.


    — Je le savais, lui souffla-t-il. Je savais que je devais toujours me fier à mes instincts.


    Avant qu’elle ait pu lui demander ce qu’il voulait dire, il s’était de nouveau emparé de sa bouche. Elle chancela aussitôt tant le plaisir était étourdissant, et elle comprit qu’il avait voulu lui faire un compliment. Ce fut donc ainsi qu’elle le prit.


    — Je voulais dire, susurra-t-il contre ses lèvres avides, que tu n’aurais jamais pu me faire de mal. Je regrette juste de t’en avoir fait.


    — Tu ne m’as pas fait mal. C’est plutôt le contraire, lui assura-t-elle. Je n’ai jamais rien ressenti de tel.


    — Tu as presque saigné à mort, la gronda-t-il en avançant un argument qui perdit tout son poids en étant entouré de baisers.


    — C’était parce que tu n’étais pas préparé à ce que tu as ressenti, n’est-ce pas ? s’enquit-elle.


    — Comment le sais-tu ? Merde, je viens seulement de le deviner.


    Il leva la tête afin d’apercevoir ses yeux pétillants.


    — Honnêtement, je ne sais pas. J’ai juste deviné, moi aussi.


    — Oh. Bien, je préfère ça.


    Il gloussa.


    Syreena rit, lui entoura la nuque de ses minces bras et s’agrippa à lui.


    Jusqu’à ce qu’il la touche à son tour.


    La princesse glapit en réaction au froid vivifiant de ses mains, et sursauta si fort qu’elle glissa de ses cuisses pour s’écrouler sur le sol rude de la caverne, avec seulement une mince carpette pour amortir le choc sur ses fesses.


    Damien comprit immédiatement et jura de concert avec elle tout en se précipitant pour l’aider.


    — Je suis désolé, dit-il, regrettant sincèrement. J’ai totalement oublié. Je suis frigorifié à cause du temps qu’il fait dehors et parce que je n’ai pas encore eu l’occasion de chasser. Pardonne-moi.


    — Voilà de quoi complètement réveiller une fille le soir.


    Elle accepta ses mains tendues, et il la redressa tout en riant de son commentaire.


    — Je veux bien le croire. Je suis désolé, je t’assure.


    — Je sais. Tu n’as pas à t’excuser. (Elle expira et appuya une main sur son cœur qui battait la chamade.) J’ai juste besoin d’un moment pour reprendre mon souffle.


    Puis elle leva brusquement la tête et se tourna pour embrasser la scène du regard : elle, lui et toute la pièce.


    — Hum, je ne suis pas certaine que tu en sois conscient, mais tu te trouves dans le monastère de La Fierté.


    — J’en suis conscient, contra-t-il, levant un sourcil interrogateur. J’ai déjà été reçu dans ces lieux.


    — Oui, mais… pas dans la chambre de l’héritière royale, qui est moine et qui est censée rester chaste après avoir franchi le seuil.


    — Ce qui est le cas, grâce à mes mains glaciales, dit-il amusé.


    Elle rit, se rendant compte combien il serait facile d’apprécier sa compagnie s’ils arrivaient à passer assez de temps ensemble.


    — Toutefois, poursuivit-il gracieusement, si cela te met mal à l’aise, je vais m’en aller.


    — Non ! Je veux dire… eh bien, oui. Ce que je veux dire, c’est…


    — Peut-être…, l’interrompit-il, s’emparant de sa main libre pour y déposer un baiser apaisant dans la paume, peut-être pourrais-je aller chasser et te retrouver plus tard ailleurs, de l’autre côté de ce seuil ?


    Elle demeura pensive et silencieuse, et Damien fut tenté de fureter dans ses pensées. Il préféra résister à cette envie et attendit patiemment qu’elle les ait rassemblées.


    — Damien, pourquoi es-tu venu ici ?


    — Tu sais pourquoi, répondit-il sans hésiter. Je suis venu pour toi, Syreena.


    — Mais… Damien, je ne peux pas… (Ce bégaiement inhabituel frustrait Syreena.) Je ne suis pas aussi libre que toi. J’appartiens à la lignée royale, ce qui signifie…


    — Je sais ce que ça signifie, dit-il fermement.


    Syreena cligna des yeux, puis le dévisagea, momentanément choquée.


    — Cela signifie, poursuivit-il doucement, l’attirant un peu plus près de lui pour savourer la chaleur de son corps, que nous en discuterons plus tard. Pour l’instant, j’entends un bruit de pas dans les couloirs. Les moines s’éveillent. Puisque je ne veux transgresser aucune règle, je te retrouverai plus tard sur les terres de ta sœur. Est-ce envisageable ?


    — Oui, dit-elle doucement.


    Elle hocha la tête tandis qu’il caressait affectueusement la ligne de ses cheveux arrachés. Ce contact était tendre et presque sensuel, comme s’il trouvait cette démarcation séduisante, au lieu de la percevoir comme une mutilation à l’instar de tous les autres, elle y compris.


    Il s’écarta, puis, à la stupéfaction de Syreena, se transforma en corbeau et la contourna avant de s’envoler.


    


    — Il a fait quoi ?


    Siena n’était pas certaine d’avoir bien entendu sa sœur.


    — Il a bu mon sang. Deux fois.


    — Deux fois ?


    Siena expira, frustrée et inquiète, tout en arpentant les appartements de sa sœur pour la centième fois au moins.


    — Et je viens de le voir se transformer en corbeau, Siena. Je n’ai jamais entendu parler d’un vampire disposant d’une telle aptitude.


    — Moi si.


    Les sœurs se tournèrent simultanément vers Elijah.


    — Vous aussi, à bien y réfléchir, rectifia-t-il. Dans le folklore humain, il existe des histoires de vampires capables de prendre la forme d’animaux.


    — Oui, mais les humains pensent aussi que l’on peut tuer un vampire en plantant un pieu dans son cœur, protesta Syreena.


    — Ils n’ont pas tout à fait tort, dit Elijah. À la suite d’un tel traumatisme, un vampire peut se vider de son sang s’il ne peut pas reconstituer ses réserves. Pareil pour nous.


    — C’est intéressant, murmura Siena. Mais la métamorphose ? J’ai toujours entendu dire que dans toute l’histoire des Nocturnes, seuls les mistrals et nous-mêmes possédions cette faculté.


    — Et les démons. Et le peuple des ombres aussi, d’ailleurs.


    — Un instant. (Syreena leva la main pour empêcher sa sœur d’interroger son mari.) Tu veux dire que vous prenez la forme de votre élément, et que les ombres peuvent devenir des ombres au sens strict afin de dissimuler la substance de leurs corps.


    — On voit qu’elle a bien fait d’aller à l’école pendant un siècle, les taquina Elijah.


    — Alors les vampires constituent l’exception, avança Siena. Ce sont des Nocturnes qui ne changent pas de forme.


    — Et pourtant, dans les anciens écrits humains, on trouve des récits de vampires qui deviennent chauves-souris, oiseaux, loups, brouillard, et ombres. Je pense qu’il y en a d’autres, dit Elijah, mais je ne m’en souviens plus. Je vais demander à notre érudite ce que lui inspire cette liste.


    — Ces formes sont représentatives de chacune des races de Nocturnes, répondit immédiatement Syreena. (Puis elle comprit où il voulait en venir, et elle écarquilla les yeux.) Si Damien a ingurgité mon sang et est devenu un oiseau, que se passerait-il s’il buvait d’une ombre ?


    — Il pourrait acquérir le pouvoir de l’ombre ? (Siena se leva et rejoignit Syreena dans ses déambulations.) Et celui qui boit d’un démon ?


    — Ça dépendrait du démon, avança Elijah.


    — L’eau. Le feu, la terre et l’air… l’esprit et le corps. Ce sont tous les éléments de ton peuple, Elijah.


    — Associés au brouillard, à la fumée, à la poussière, au vent… à la téléportation et à la guérison, ajouta-t-il. J’ai lu des ouvrages de fiction remontant à l’aube de l’humanité où l’on mentionne pour la première fois les vampires, en précisant qu’ils peuvent se transformer. Alors pourquoi les vampires que nous connaissons maintenant en sont-ils incapables, à l’exception de Damien ?


    — Parce que Damien a bu de moi pour me sauver la vie…


    — Et parce qu’ils croient que les Nocturnes, tout comme les sorciers, constituent le tabou ultime. (Siena se mordit la lèvre et croisa les bras.) Damien s’est nourri de toi pour te transmettre les coagulants dont tu avais besoin alors que le sang s’écoulait par la plaie de tes cheveux. Nous savons tous que, si nous perdons beaucoup de sang, une telle blessure peut se révéler aussi grave que d’avoir une artère tranchée.


    — Et j’en ai perdu beaucoup, dit Syreena d’un air grave, portant discrètement la main à la naissance de ses cheveux. Il a été à l’encontre de sa nature, de tout ce qu’il connaissait ; il a risqué sa vie pour sauver la mienne.


    — Un acte inestimable, acquiesça Siena, suffisamment consciente du trouble de sa sœur pour aller la réconforter en entourant ses épaules d’un bras.


    — Tout ceci a potentiellement d’intéressantes répercussions, murmura Elijah. Je me demande si Syreena est la seule.


    — Qu’est-ce que tu veux dire par là ? rétorqua vivement la princesse à son beau-frère.


    — Je veux dire, répondit calmement Elijah, que je me demande si c’est cumulatif ou si c’est limité à un seul effet à la fois. Pourrait-il se nourrir, par exemple, de moi et ensuite être capable de prendre la forme du corbeau et du vent ? Ou garderait-il le vent, en perdant le corbeau ? Ou est-ce le corbeau, et rien d’autre ?


    — Oh. (Syreena s’inclina d’un air penaud.) Excuse-moi, mon frère.


    Elle ne remarqua pas la surprise qui se peignit sur leurs visages. Elle ne s’était jamais auparavant montrée aussi intime envers Elijah. Même si elle lui témoignait du respect, elle ne s’était jamais montrée chaleureuse envers lui. Ses excuses n’en avaient que plus de poids.


    — Je comprends. Je m’étais mal exprimé, dit-il avec une grâce dont il était peu coutumier.


    Même s’il n’était pas depuis longtemps à la cour, il apprenait rapidement l’art de la diplomatie. C’était une aptitude nécessaire puisqu’il se trouvait entouré de gens qui lui faisaient confiance uniquement parce que leur reine l’avait dans son cœur.


    D’autre part, Elijah avait gagné de nombreuses personnes à sa cause en manifestant clairement à quel point lui aussi portait la reine dans le sien. Nul à la cour des lycanthropes n’aurait pu prétendre qu’Elijah faisait preuve de réserve pour lui témoigner de l’affection en public.


    — Toutefois, c’est une excellente question. Une question, je suis prêt à le parier, qui taraude aussi Damien.


    Syreena n’aimait guère cette idée. Pour une raison inconnue, l’imaginer courir en tous sens pour mordre des cous au hasard afin d’accumuler du pouvoir la dérangeait.


    En fait, l’imaginer mordre des cous la dérangeait, point barre.


    Des cous de femmes en particulier.


    En dépit de son existence recluse, elle en avait vu suffisamment pour savoir qu’il faisait une différence entre les hommes et les femmes. Elle avait toujours eu la sensation que, même en dehors de l’acte sexuel, les vampires prenaient un plaisir particulier à boire le sang du sexe opposé, quelle que soit l’espèce. Et les vampires n’étaient certainement pas contre le fait de badiner avec des humains. Pour être honnête, les lycanthropes non plus. Ce qui donnait des sang-mêlé. Anya, la générale de Siena, en était une. Elle aurait été renarde si elle avait été entièrement lycanthrope. Au lieu de se transformer, cependant, Anya était un mélange permanent d’humaine et de lycanthrope. Elle avait toutes les apparences d’une humaine, mais les aptitudes, les griffes et les traits d’une renarde.


    Syreena se demanda brièvement si l’équivalent vampirique d’un sang-mêlé pourrait exister. Elle n’en avait jamais entendu parler, ni personne d’autre à sa connaissance, mais ils venaient de découvrir que même dans une espèce ancestrale, des surprises n’étaient jamais à exclure.


    — Je serais curieuse de savoir s’il y a quoi que ce soit à ce sujet dans la bibliothèque, dit Siena.


    Syreena n’y prêta toutefois pas attention. Elle était submergée par le désir de voir Damien, de l’avoir près d’elle. Elle tenta de repousser cette impulsion, consciente qu’elle ne pouvait se laisser aller à cette jalousie ridicule.


    Elle n’y parvint pas.


    Sans un autre mot à sa famille, elle se transforma en faucon. Sa robe vide voleta vers le sol devant leurs yeux ébahis tandis qu’elle s’envolait hors de l’encolure.


    — Syreena !


    Celle-ci hésita, baissa une aile en signe d’excuses et s’envola dans les couloirs de la caverne.


    


    Damien déposa délicatement sa proie endormie sur le sol froid.


    Le chien assis derrière lui, qui patientait en frappant le béton de la queue, leva des yeux intéressés vers Damien quand celui-ci eut assouvi son besoin du maître de l’animal.


    — Brave bête, le complimenta le prince avec douceur. Je pense qu’après mon départ, quelques coups de langue sur le visage de ton ami le réveilleront. Je te conseille de ne pas le laisser longtemps au froid. Ces humains n’ont pas de fourrure comme toi pour les réchauffer.


    Damien savait que le chien le comprenait. L’esprit d’un animal était très différent de celui d’un humain, mais il était tout aussi facilement accessible si l’on disposait de l’aptitude nécessaire. En outre, le chien comprenait le cycle de la nature, et les prédateurs et proies qui le peuplaient. Tant que Damien ne faisait aucun mal à l’homme, la bête ne serait pas encline à l’attaquer en retour.


    Le vampire s’éloigna du gardien et de son chien, regagnant les ombres du bâtiment dont ils assuraient la protection. D’une pensée puissante, il altéra la perception de l’homme dont il s’était nourri. Cela avait pour but de rendre floue la réalité, permettant à l’homme et à ceux qui le regardaient de ne rien percevoir des marques sur son cou, le temps qu’elles guérissent. Damien opéra un dernier contrôle de la zone pour s’assurer que l’homme et la bête ne risqueraient rien après son départ.


    Il fut surpris de constater que Syreena s’approchait de lui.


    Sa vitesse l’émerveilla. Peut-être, avec de l’entraînement, atteindrait-il une telle grâce et une telle vivacité sous la forme du corbeau. Il n’avait aucune difficulté à se transformer en oiseau, mais il était moins facile de se comporter comme tel. Par exemple, les froides nuits russes ne convenaient pas particulièrement aux ailes, un détail important qui ne l’avait pas effleuré auparavant.


    Syreena changea de forme dans les airs et atterrit sur les demi-pointes avec une grâce et un équilibre étonnants. Elle repoussa les cheveux qui étaient apparus après qu’elle eut quitté sa forme animale.


    Le spectacle valait la peine, songea le vampire, un peu grisé de la contempler. Elle se tenait pieds nus sur le sol glacial. En fait, elle était entièrement nue. Nue et manifestement frigorifiée, pensa-t-il, un sourire légèrement grivois au bord des lèvres.


    — Il fait un peu frisquet pour voler, fit-il remarquer, révélant l’endroit où il se cachait.


    Avec le temps, elle apprendrait à deviner sa présence dans le décor de ténèbres qui lui seyait si bien. En attendant, il la rejoignit dans la lumière du réverbère tout proche.


    — C’est marrant que tu le saches, contra-t-elle.


    Il n’allait pas prétendre qu’il ne saisissait pas sa référence au corbeau. Cela avait dû être un sacré choc pour elle de le voir se transformer, pourtant elle semblait assez calme et prosaïque.


    — Ah, oui. Tu as remarqué, hein ?


    — Il aurait fallu que je sois stupide pour ne pas le voir. Je ne peux qu’imaginer la théorie derrière cette nouvelle évolution. Je serais curieuse de savoir ce qu’il en est exactement.


    — Ayons cette discussion dans un endroit plus confortable. (Il lui prit le coude, l’attirant près de sa chaleur.) On dirait que tu vas mourir de froid. Tes lèvres sont bleues.


    Il lui frotta la lèvre inférieure. Puis il laissa retomber la main sur le côté, mais au passage, elle sentit la caresse de ses doigts brûlants sur son cou, son omoplate, sa poitrine, et un téton fermement dressé. Même si elle réussit à ne pas manifester l’effet qu’une telle intimité avait sur elle, elle ne put masquer son souffle qui forma de la buée au contact de l’air froid.


    Damien se retrouva soudain pris d’une faim qui n’avait rien à voir avec celle du prédateur pour sa proie. Cela dit, il avait souvent la sensation dévorante qu’elle pouvait le nourrir de bien d’autres façons que par son sang.


    — Viens, mettons-nous à l’abri.


    Damien s’avança pour la prendre dans ses bras, mais elle recula pour se mettre hors d’atteinte. D’une secousse de la tête et du corps, elle se couvrit rapidement de plumes. Cette fois, cependant, elle garda son apparence féminine. De grandes ailes s’étendirent à partir des articulations de ses épaules et elle s’éleva dans les airs, lui jetant un bref coup d’œil avant de rejoindre la couche nuageuse.


    Damien conserva son apparence habituelle et la suivit.


    Il ne leur fallut pas longtemps pour parvenir à la chaîne montagneuse qui abritait les cavernes du domaine royal. Syreena leur fit emprunter une entrée de service qu’elle devait sans doute être la seule à connaître. Ils durent cheminer pendant une bonne vingtaine de minutes avant d’atteindre les abords du château souterrain.


    Syreena se posa dans une alcôve semi-privée au centre de laquelle fumait un bassin d’eau. Elle se secoua pour changer de forme et, sans un mot, plongea tête la première dans le bassin limpide.


    Il se dirigea vers le bord du rocher qui longeait le petit lagon profond. Il s’agissait clairement d’une source chaude ; c’était une façon ingénieuse de se réchauffer après avoir été dehors dans le froid.


    Damien attendit qu’elle revienne à la surface ; même si elle ne pouvait pas pour l’instant prendre sa forme de dauphin, elle était toujours capable de retenir son souffle aussi longtemps qu’il le fallait ou qu’elle le voulait. Elle était aussi à l’aise dans l’eau que dans les airs. Cela voulait dire qu’en cas de besoin, Syreena pouvait voyager sur terre, dans les airs et sous l’eau. Une aptitude qui pouvait se révéler précieuse. Elle disposait toujours d’alternatives pour voyager rapidement ; peu de choses pouvaient lui barrer la route, sauf peut-être la roche.


    Il se rendit compte que cela valait aussi pour lui. Même s’il ne raffolait pas de l’eau, il était bon nageur, et de plus il n’avait pas besoin d’oxygène. Il parcourait la terre comme elle, et il volait. Mais la taille réduite du corbeau lui ouvrait de nouvelles voies d’accès qu’il appréciait déjà.


    Il la vit remonter vers la surface de l’eau claire et vers lui. Elle émergea en prenant une longue inspiration et lissa automatiquement ses cheveux vers l’arrière. Elle s’agrippa au rebord et nagea sur place, et le vampire s’accroupit pour se rapprocher d’elle.


    — Ça va mieux ? demanda-t-il.


    — En partie.


    C’était une réponse énigmatique, mais elle se repoussa en arrière et s’éloigna à la nage avant qu’il puisse l’interroger davantage. Il se redressa et la regarda flotter paresseusement. Son corps souple tournait et se contorsionnait, plongeait et revenait à la surface de l’eau, lui offrant au passage de séduisants aperçus de ses flancs, de ses longs bras gracieux et de ses pieds légèrement arqués. Il avança lentement le long du bassin fumant, perdu dans ses pensées. Ce fut à peine s’il jeta un coup d’œil à l’arche de pierre taillée qui menait dans la pièce circulaire et aux gravures complexes dans les parois. Un banc de pierre, partie intégrante du mur, faisait le tour de l’alcôve en demi-lune en reliant les deux côtés de l’entrée. Il ne s’assit pas, préférant marcher autour d’elle tandis qu’elle jouait dans l’eau.


    Après quelques minutes, elle se tourna pour le regarder et nagea vers le bord le plus proche de lui. Avec adresse, elle se hissa sur la pierre sèche, puis se mit debout. L’eau ruissela de ses longs cheveux, éclaboussant le sol, les chaussures de Damien et le bas de son pantalon. Il haussa le sourcil à son intention, conscient de la part de malice dans ce prétendu accident.


    — L’agressivité passive ne te convient pas, l’informa-t-il.


    — La jalousie non plus, dit-elle, d’un ton tendu. Et pourtant, je m’y complais. Tu peux peut-être m’expliquer pourquoi ?


    — La jalousie ?


    Il considéra ce terme avec une curiosité manifeste, teintée d’un peu trop d’amusement au goût de Syreena.


    — Ne sois pas aussi suffisant, l’avertit-elle. Attends de voir une lycanthrope jalouse. (Elle gronda tout bas, impatiente.) Dis-moi pourquoi je ressens cela ! Je te connais à peine. Tu ne m’es redevable de rien, et réciproquement. Tu sembles posséder une sagesse que je n’ai pas. Je veux que tu me dises ce qui se passe !


    — Ton hypothèse est erronée. Nous nous sommes marqués l’un l’autre.


    — Parce que tu as bu mon sang ? Qu’est-ce que cela représente pour toi, sinon un repas ? Rien qu’une autre bouchée savoureuse, avant la suivante.


    — Mmm, murmura-t-il.


    Il laissa lentement errer son regard sur elle, mémorisant ses formes, les endroits où elles étaient fines et aussi là où elles étaient douces et rondes. Il appréciait manifestement ce qu’il voyait, et elle ne pouvait empêcher son corps de réagir. Comment pouvait-il aussi facilement la bouleverser ? Elle se promenait nue partout sans y prêter attention ni s’en soucier le moins du monde, et il suffisait qu’il lui adresse un seul regard pour que devant lui, elle se sente nue comme jamais.


    — Certaines nourritures sont hors catégorie, Syreena. Il ne t’est pas venu à l’idée que tu es peut-être la bouchée la plus savoureuse qui soit ? Et que, comparées à toi, toutes les autres sont fades pour mon palais ?


    — C’est comme ça que tu me vois ? demanda-t-elle, clairement perplexe. Je l’admets, je n’en sais rien. Tout ce que nous avons expérimenté ensemble jusqu’à présent, c’était parce qu’il le fallait ou par impulsion. Tu sembles en savoir tellement, alors que je me sens perdue et désorientée.


    — Tu as cette impression ? (Damien tendit la main pour essuyer les gouttelettes d’eau qui perlaient sur son front au-dessus du sourcil gauche.) Je comprends que tu penses cela, mais je t’assure que ce n’est pas forcément la vérité. Tu vois, Syreena, je me base sur la longue expérience d’une vie passée à suivre mes instincts. Ça m’a toujours été utile. Ce que tu prends pour une facilité à comprendre n’est qu’une manière de fonctionner.


    — C’est peut-être justement ça qui me fait peur, observa-t-elle doucement, brisant le contact pour le contourner.


    Il dut la suivre sur le court trajet jusqu’à ses appartements.


    — Voudrais-tu préciser ?


    Elle l’ignora pendant une minute, s’emparant d’une courte robe fourreau en soie vert olive. Le vêtement scintilla au-dessus de sa tête et le long de son corps ; d’une légère torsion des hanches, elle mit en place le tissu lâche.


    Damien en profita pour parcourir la pièce du regard, prenant bien note de l’aménagement spartiate qui reproduisait les conditions du monastère. À la différence de sa sœur, elle n’avait ni antichambre, ni parloir, ni dames de compagnie veillant à ses besoins. Siena appréciait ses privilèges et son luxe, et même si de petites choses comme les tissus que portait Syreena et le lustre satiné de sa literie prouvaient qu’elle jouissait aussi d’un certain niveau de confort, il était évident que cela ne s’étendait guère au-delà de sa personne.


    Elle était d’un tempérament renfermé, comme il l’était lui-même devenu au fil des ans. Il supposait que son penchant pour la solitude s’expliquait par son éducation cloîtrée. C’était sans conteste une intellectuelle, quelqu’un qui méditait sur la marche à suivre, sur ses pensées et ses actes ; elle était soucieuse de préserver la simplicité de son environnement pour éviter toute perturbation ou toute distraction.


    Si elle n’avait pas été du genre à soupeser soigneusement ses actes, elle aurait pu l’attaquer avec toute la violence de cette jalousie qu’elle revendiquait calmement, au lieu d’en faire prudemment le tour, tout comme il avait marché sur les bords de la source chaude.


    — Suis-je simplement ton dernier instinct, Damien ? demanda-t-elle brusquement.


    Elle se frottait les mains sur les hanches, ce qui témoignait d’une nervosité inhabituelle qui n’échappa pas au prince.


    — Le dernier ? Oui. Simplement ? Non, Syreena. Tu ne pourras jamais être simple.


    Elle soupira, mais pas de soulagement. Cela révélait davantage son agitation croissante.


    — Tu sais t’y prendre avec les mots. Je ne sais jamais si cela vient d’années d’entraînement, ou si c’est parce qu’il y a des sentiments derrière. Par contre, je sais qu’il est difficile d’impressionner les vampires et qu’ils ne sont pas réputés pour afficher leurs émotions. Pourtant ici tu n’hésites pas ?


    — Non. Je n’hésite pas.


    — J’ai besoin que tu m’expliques pourquoi, insista-t-elle, se rapprochant de lui.


    Après avoir nagé, elle était plus chaude que d’habitude. Il le sentait, même si elle se tenait encore à plus d’un mètre de lui. Il supposa que son sursaut d’émotions jouait aussi un rôle.


    — Je te l’ai déjà dit, je ne sais pas trop pourquoi. C’est ainsi.


    — Et que sera « ainsi » demain ? Prendras-tu le sang d’une autre pour ensuite de nouveau suivre tes instincts ?


    Ah. Nous y voilà, songea Damien en souriant intérieurement.


    — Admettons que ce soit le cas. Tes sentiments resteraient inchangés, n’est-ce pas ?


    — Cela dépend jusqu’où je laisse aller les choses. Je ne vais pas courir le risque comme ma sœur l’a fait. Elle a parié que les règles de l’union ne s’appliqueraient pas si elle faisait l’amour avec un homme n’appartenant pas à notre espèce. Elle a perdu son pari, même si en réalité elle a gagné, parce que Elijah est son complément parfait. Seul un homme comme lui pouvait modérer ma sœur.


    — Et quelle sorte d’homme pourrait vous modérer, princesse ? demanda-t-il d’un ton suave, se rapprochant d’un pas, pour se retrouver à quelques centimètres d’elle.


    Syreena leva les yeux et fut surprise de constater que leur conversation semblait l’amuser. Pour une fois, cependant, elle sentit que ce n’était pas à ses dépens. Elle comprit qu’il prenait juste du plaisir à être avec elle, telle qu’elle était.


    — Si c’est à toi que tu songes, Damien, tu dois savoir que, pour moi, il n’y aurait pas de retour en arrière. Il n’y aurait pas d’autre choix. Pour le reste de ma vie, je ne voudrais que toi, et jamais personne d’autre. C’est inscrit dans le code génétique de chaque cellule de mon corps. Aucun membre de la famille royale n’est jamais parvenu à défier cela. Nul n’a même jamais voulu essayer.


    — Et comme je l’entends, cela s’applique aussi à ton compagnon.


    — Normalement. Mais nous sommes en terrain inconnu. Tu n’es pas lycanthrope.


    — Cela a fonctionné avec Elijah, fit-il remarquer.


    — Un coup de chance extraordinaire. Les démons connaissent l’imprégnation. Nous aussi, sauf que nous lui donnons un autre nom. Je n’ai jamais entendu parler d’un tel lien entre vampires.


    — De même que les vampires n’ont jamais changé de forme auparavant, lui rappela-t-il doucement. (Il tendit de nouveau la main pour la toucher, il paraissait incapable de s’en empêcher.) Syreena, je ne peux pas garantir ce qui me dépasse aussi. Je comprends le risque que tu cours de ton côté, alors que tu considères que ce ne serait pas un grand sacrifice de ma part mais, dit-il en caressant le doux duvet qui repoussait déjà à la racine de ses cheveux, si cela peut t’aider, je peux te dire que je n’ai fait que penser à toi depuis que nous nous sommes quittés. Je n’arrive pas à dormir ; je ne prends aucun plaisir à manger. Jasmine prétend que je me morfonds et que je suis mélancolique.


    Décrire quelqu’un comme lui en ces termes avait un effet comique, et elle rit malgré l’angoisse qui la tenaillait au niveau du sternum.


    — Je n’ai pas connu cet état de désillusion depuis près de huit cents ans. Je ne peux pas me le permettre car je dois veiller à la destinée de mon espèce. Et pourtant, je m’y abandonne malgré moi. De toute ma longue existence, personne, aucune femme d’aucune espèce, ne m’a jamais affecté comme toi. J’ai connu des obsessions et des toquades, mais rien de comparable à ceci. C’est ça que tu veux savoir, ma douce ? Ou veux-tu savoir que je ne chercherai pas à m’extirper de tes bras quand je me serai lassé de toi ? Peut-être souhaites-tu que je te promette que je ne songe pas à te mettre dans mon lit juste pour faire une expérience intime avec un être d’exception qui n’a pas d’équivalent génétique ?


    » Je pense que peu importe ce que je jure ou ce que je promets, tu trouveras un autre motif d’inquiétude. Ton insécurité se lit sur ton visage, Syreena. Tu as un besoin aigu de croire en toi-même et que les autres croient en toi, et tu dois avoir si mal quand on ne se montre pas à la hauteur de tes attentes.


    Damien fit courir les doigts à la racine de ses cheveux avant d’aller lui encercler l’arrière de l’oreille. Cet endroit était sensible, et elle frissonna sous la caresse.


    — Tout ce que je peux te dire, poursuivit-il doucement, c’est que, dès l’instant où je t’ai aperçue, j’ai vu la beauté. J’ai vu la force et la détermination. J’ai vu la tendresse de ton amour pour ta sœur. J’ai vu tout cela alors que nous étions dans l’obscurité. Tu te souviens ? Je n’ai pas vu tes yeux, ni tes cheveux. Je n’ai pas vu ta couronne. Je n’ai pris aucune goutte de ton sang. Dès ce moment-là, tu m’as intrigué. J’ai ressenti du désir pour toi. Peut-être était-ce parce que tu m’as menacé. Je trouve ça terriblement excitant.


    — Damien !


    Elle rit sous le choc, tendant la main pour lui toucher le torse car elle n’en pouvait plus de se retenir.


    — Tu es arlequin jusque dans ton cœur, Syreena. Gris à certains endroits, naturel ailleurs. Je voudrais tout explorer si j’en ai l’occasion. Et même si je ne vais pas nier que je désire ardemment prendre tout mon temps pour t’explorer tout entière…


    Il marqua une pause suffisamment longue pour parcourir son corps des yeux ; ses intentions étaient aussi évidentes que l’accélération du rythme cardiaque de Syreena. Elle sentit la chaleur l’envahir de toutes parts, jusqu’à lui faire tourner la tête.


    — Pour l’instant, cependant, je me rends compte que je dois te laisser choisir le moment où tu souhaiteras venir apaiser mes désirs.


    Damien glissa les doigts de son oreille jusqu’à sa nuque, et caressa sa joue du pouce tout en l’attirant plus près de lui. Il posa les lèvres au coin de sa bouche. Elle ferma les yeux, son corps menu tremblant d’excitation. Elle entendait ce qu’il disait. Elle se rendait compte que, s’il le fallait, il partirait pour lui laisser le temps de réfléchir. Elle se détendit, son esprit, jusque-là suspicieux, s’ouvrant à des possibilités qui semblaient presque à portée de main.


    — J’imagine que c’est inconcevable, murmura-t-il contre la peau de sa joue un moment plus tard.


    — Quoi donc ? demanda-t-elle dans un souffle.


    — D’apaiser mon désir pour toi, dit-il.


    Son accès subit de désir se manifesta dans la chaleur de sa voix et dans la caresse qu’il fit courir sur sa poitrine, avant de lui agripper le flanc comme si elle était un objet de valeur qu’il voulait garder tout près de lui, au cas où un autre la convoiterait.


    — Je ne conçois pas qu’une petite bouchée suffise à rassasier une telle faim.


    Syreena ferma les yeux, inspira profondément, se laissant inonder par les modifications évidentes de son odeur tandis qu’il s’abandonnait partiellement. Elle eut ainsi un aperçu saisissant de la façon dont elle pouvait l’exciter, alors qu’il ne faisait que la serrer contre lui. Elle remarqua tous les changements attirants et délicieux dans son métabolisme, et comment ils semblaient circuler à travers son propre sang, entraînant une réaction chez elle.


    Son souffle la chatouillait, et elle comprit qu’il commençait à perdre le contrôle de son corps. Ce réflexe était un indice irréfutable qui procura à Syreena un étrange sentiment de satisfaction.


    — Tu apprécies l’effet que tu as sur moi, fit-il remarquer à voix basse et sur un ton agressif. Je le sais, car ça te fait irradier comme un soleil qui me transpercerait de ses rayons.


    Il déplaça légèrement la bouche pour l’embrasser un instant avec ferveur, redécouvrant aussitôt le grain de sa peau, sa chaleur, et son incroyable douceur.


    — Faites attention, princesse, la prévint-il, le souffle court et brûlant, ou vous allez allumer un feu que je ne serai plus capable de maîtriser.


    Elle était toujours étonnée de constater que, lorsqu’il se mettait à la toucher et à l’embrasser de cette façon, elle ne tardait pas à se moquer des conséquences. Ses avertissements ne comptaient guère, comparés à la saveur de sa bouche et à la sensation de ses mains dominatrices.


    — Je ne sais plus quoi faire de toi, dit-elle au comble de l’excitation, s’agrippant à sa chemise. Tu dis tout ce qu’il faut, tu fais tout ce qu’il faut. Tu parviens même à expliquer mes erreurs, comme si toute la logique du monde les sous-tendait. D’où sors-tu cette assurance inébranlable, Damien ?


    — Pour moi, c’est un instinct de survie, Syreena. Sans cela, mon trône tomberait dans les mains d’un autre… et ma tête roulerait au sol. Je ne peux pas me permettre le luxe de réfléchir à deux fois.


    — Tu n’imagines pas à quel point j’aimerais pouvoir dire la même chose, dit-elle avec jalousie.


    — Tu le peux, tu sais. Tu ne dois rendre de comptes à personne. Sauf si tu souhaites rendre des comptes. Mais tout d’abord…, dit-il en lui attrapant les bras pour l’écarter de son corps trop impatient, tout d’abord tu dois identifier la bonne question à te poser. Je sais que je pourrais sans peine rester pour t’influencer. (Pour le prouver, il lui toucha la gorge d’une caresse stimulante, observant l’effet sur son rythme cardiaque déjà erratique.) Syreena, tu as suffisamment laissé les autres diriger ta vie. Je ne vais pas te dire ce que tu dois faire. Je vais seulement te préciser tes options.


    — Précise-moi mes options, Damien. De façon claire. N’emploie pas de belles formules ni des observations évasives. Sois direct avec moi. Dis-moi ce que tu attends de moi… de nous, s’il doit y avoir un « nous ».


    Damien baissa les yeux sur son regard grave, sachant exactement ce qu’elle voulait entendre. Il était surpris de constater à quel point il voulait satisfaire ce désir.


    — Je veux apprendre comment t’aimer, Syreena. Et non, je ne parle pas de te faire l’amour. Ça, je crois que je pourrais trouver tout seul. (L’étincelle dans ses yeux et son haussement de sourcil la firent rire.) Je veux apprendre pourquoi et comment tu as provoqué ces changements en moi, à la fois physiques et spirituels. Je veux savoir comment une seule petite créature comme toi peut émouvoir à ce point quelqu’un comme moi qui, tout au long de sa vie, a fait preuve de tant de désinvolture à l’égard des émotions.


    » Ce n’est pas une passade pour moi, Syreena. Ce n’est pas un caprice qui va disparaître sans prévenir. J’ai assez vécu pour savoir ce qui est unique ou pas à mes yeux. Si tu veux des promesses, je trouverai le moyen de les faire et de les tenir. Si tu veux l’éternité, ma douce, alors je serai heureux de vivre une autre longue existence. (Il la relâcha, manifestement à contrecœur.) Maintenant c’est à toi de décider si cela te rendra heureuse, si tu le voudras autant que moi. Attention, dit-il en levant la main pour devancer son intervention, parce qu’il y a un revers à cette médaille. Nous avons tous les deux des responsabilités qui nous dépassent. Si nous sommes incapables de tout concilier, alors il faudra choisir ce que nous sommes prêts à sacrifier pour notre bien. Je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir. J’ai seulement eu le temps de comprendre que ce n’est plus aussi important qu’autrefois à mes yeux, et que ça ne fait peut-être que commencer. Est-ce que tu comprends ce que je veux dire, Syreena ?


    — Tu parles de nos trônes, Damien. Alors, il existe quand même une chose à laquelle nous devons rendre des comptes.


    — De nouveau, seulement si nous le souhaitons.


    — Les souhaits ne peuvent pas entrer en ligne de compte, Damien. Je suis l’héritière de Siena. On ne peut rien y changer.


    — Seulement si tu ne veux rien y changer. Mais là n’est pas la question primordiale. C’est juste une conséquence de la réponse. Découvre d’abord l’une avant de te soucier de l’autre.


    — Trouver ce que mon cœur souhaite, sans considérer mes responsabilités ?


    — À tes yeux, cela semble irresponsable, je le sais. Mais c’est le signe de la vraie liberté, Syreena. Suivre son cœur et son instinct avant tout. Je n’ai peut-être pas beaucoup de cœur, mais cela je le sais.


    Sur cette remarque décourageante, il s’avança pour déposer un baiser appuyé sur son front, puis il fit demi-tour pour la quitter.


    Tout en Syreena lui ordonnait de lui sauter dessus et de l’attraper pour l’empêcher de partir. Son départ lui déchirait la peau, son cœur tambourinant diffusait un flot de terreur dans toutes ses artères vitales. C’était comme s’il tenait une longe attachée à son esprit, et qu’il l’arrachait en partant.

  


  
    Chapitre 9


    — Damien ! Damien, attends !


    Elle lui bondit dessus avant qu’il ait franchi le seuil. Elle se plaqua violemment contre lui, l’entourant de ses bras. Elle avait les yeux brûlants de larmes, elle se sentait soudain si soulagée qu’elle avait du mal à respirer.


    Damien ferma les yeux ; avec une expression douloureuse sur le visage, il retira l’une des mains agrippées à lui. Il lutta intérieurement pendant une longue minute car elle s’accrochait avec l’énergie du désespoir. Il voulait rester. Plus que tout. Mais elle doutait tellement. Il ne tolérerait pas de les faire souffrir tous les deux uniquement parce qu’il ne pouvait pas se montrer patient et suivre ce qui était juste.


    — Syreena…, protesta-t-il d’une voix rauque.


    — Non ! Tu as raison. C’est mon choix ! Personne ne peut décider à ma place. Aucune part de moi non plus. Tout ce que je sais, c’est que je ne supporte pas que tu partes, alors que tu me procures un sentiment de plénitude que je n’ai jamais ressenti de toute ma vie. Toutes les particules de mon corps s’y opposent. Damien, s’il te plaît…


    Damien se tourna lentement, la laissant se blottir entièrement contre lui, même si l’intimité de ce contact mettait sa détermination à rude épreuve.


    — Et d’ici dix minutes, tu douteras de nouveau de moi, chuchota-t-il dans ses cheveux.


    — Non. Non, pas du tout.


    — Tu ne peux pas en être sûre.


    — Si ! Si, Damien, je peux en être sûre.


    Elle s’empara vivement de ses mains, et les fit remonter le long de son corps jusqu’à ce qu’il lui enserre la gorge.


    Il entra en contact avec le métal précieux, l’or et les pierres de lune, le collier symbole de sa royauté.


    Damien devina aussitôt son intention.


    Ces remarquables bijoux lycanthropes recélaient une part de mysticisme. Quelle que soit leur forme originale, ils étaient capables de s’adapter à leur porteur en se transformant en même temps qu’eux. Mais, surtout, personne ne connaissait le secret pour les enlever. Selon la légende, il n’existait qu’une seule façon de retirer ces bijoux.


    De la main de l’unique vrai compagnon de la personne royale.


    — Si nous sommes destinés l’un à l’autre, ton toucher me l’apprendra.


    — Je vois, dit-il doucement. Donc tu ne parviens toujours pas à décider. Tu cherches de nouveau une preuve extérieure.


    Damien tenta de contenir la douloureuse déception qui le secoua tout entier, mais elle était trop vive. Sous la force de l’émotion, il s’écarta de Syreena un peu vivement et la repoussa durement.


    — Grandis, petite fille, lâcha-t-il, donnant libre cours à sa mauvaise humeur. Et d’ici là, ne me tourmente plus avec tes airs aguicheurs et tes promesses en l’air. Malgré ce que prétendent les rumeurs, mon cœur aussi est sensible.


    Sur ce, il se métamorphosa en corbeau et s’en alla.


    Tétanisée, les doigts engourdis toujours posés sur sa gorge, là où elle l’avait guidé pour qu’il la touche, Syreena resta immobile et impassible pendant un moment. Puis la douleur la submergea. Incapable de contrôler plus longtemps son corps, elle s’écroula sur le sol de sa chambre.


    


    — Elijah, ça ne lui ressemble pas du tout, dit Siena inquiète.


    Le géant blond tendit la main pour arrêter son épouse qui s’agitait en tous sens, et attira son corps plantureux contre le sien, enfonçant le nez contre son cou, là où se trouvait habituellement son collier quand ils étaient hors de leur chambre. Siena se faisait tellement de soucis pour sa jeune sœur qu’elle avait aujourd’hui oublié de mettre l’insigne de sa fonction.


    Elijah put ainsi accéder à cette zone de son corps qu’il savait terriblement sensible. Il parvenait toujours à la distraire en l’embrassant là. Et de fait, elle poussa un soupir ravi en venant se blottir plus près de lui. Il sourit contre son cou qui diffusait un parfum sucré.


    — Chaton, il faut cesser de te tracasser pour une femme qui a plus d’une centaine d’années.


    — Elle pourrait avoir un millier d’années, Elijah, ce serait encore ma sœur.


    Elijah en était conscient, et il regrettait d’avoir donné l’impression contraire, mais il estimait que Siena surprotégeait la princesse, qui était visiblement capable de prendre soin d’elle. Malheureusement, depuis que Ruth avait attaqué Syreena, Siena s’inquiétait encore davantage de la sécurité et de la santé mentale de sa sœur.


    — Tu sais que je ne le conteste pas, la réprimanda-t-il gentiment. (Elle percevait ses pensées, elle savait donc qu’il disait la vérité.) Syreena a droit à sa vie privée et à ses sautes d’humeur comme chacun d’entre nous. La dernière fois que tu as piqué une crise de colère, elle a fait preuve d’assez de bon sens pour te laisser tranquille. Tu dois à ton tour la respecter et lui faire confiance pour venir vers toi quand elle en aura besoin.


    — C’est ce que je fais, protesta-t-elle.


    — Non. Tu attends qu’elle te conseille, mais elle ne te laisse jamais la conseiller, et cela te contrarie. Alors tu distribues des ordres et des instructions, et tu fourres ton petit nez coquin là où il ne devrait sans doute pas se trouver.


    — Elijah !


    — Siena, si je te mentais, je ferais un horrible mari. Qui d’autre que son compagnon peut pointer sans crainte les travers de la reine ?


    Siena laissa échapper un grondement de frustration, elle essaya de repousser Elijah afin de pouvoir donner libre cours à sa colère sans que la confortable chaleur de son corps vienne la distraire. Mais autant essayer de déplacer une montagne. Il ne bougeait que s’il le voulait.


    — Ne fais pas la tête, chaton, murmura-t-il dans son oreille.


    — Ne joue pas la carte du charme alors que je suis furieuse contre toi !


    — Je n’ai aucun charme, chérie. Tu le sais.


    — Tu n’es qu’un tyran. Tu l’as toujours été.


    Son accusation manquait cependant de conviction ; elle posa la joue contre l’épaule d’Elijah et n’eut aucune peine à cesser de lui résister dans le seul but de satisfaire sa mauvaise humeur.


    — Je suis perdue sans elle, Elijah. Elle est toujours la voix ferme et pragmatique à mes oreilles.


    — Il y a une autre voix désormais, chaton, lui rappela-t-il. Et Syreena doit être libre de suivre son propre chemin. L’époque où elle était enfermée, en sécurité, est révolue depuis longtemps. Je sais que tu le comprends.


    — Mais…


    — Siena, gronda-t-il.


    — Elijah, elle est tellement triste. Je le sens par toutes les fibres de mon âme. Et je sais que d’une façon ou d’une autre, c’est à cause de Damien. Je veux aller le trouver et lui foutre une raclée !


    Elijah ne comprenait que trop bien sa frustration. Il jeta un coup d’œil par-dessus le bord du balcon sur lequel ils se tenaient, vers l’alcôve isolée en contrebas où la princesse était assise, plongée dans la tristesse de sa solitude. Depuis quelques jours, Syreena était inconsolable. Même si elle n’affichait pas ses émotions, rien ne semblait l’intéresser ni l’inquiéter en dehors de ses propres pensées. Il savait que Siena avait même essayé d’inventer de toutes pièces des problèmes à régler, pour qu’elle reprenne au moins son rôle de conseillère. Syreena avait purement et simplement éconduit sa reine, prétextant qu’elle était souffrante ou occupée ailleurs, ou toute autre excuse commode pour aller s’asseoir seule à l’écart.


    Le guerrier s’efforçait de ne pas en vouloir à la princesse pour la détresse dans laquelle elle plongeait son épouse. Le problème venait plus de Siena que de Syreena, comme il venait encore de le lui faire remarquer. Il n’empêchait qu’il avait mal quand elle avait mal. C’était inhérent à la nature de leur lien. Toutefois, il acceptait sans peine ce seul défaut minime, qui ne pesait pas bien lourd face à tous les avantages d’une connexion aussi profonde.


    Il avait aussi eu plusieurs fois envie de contacter Damien. Juste pour comprendre. Ou, peut-être, parce que Siena le souhaitait avec une telle véhémence. Parfois ses désirs étaient si puissants qu’il pouvait les confondre avec les siens. L’inverse aussi était vrai. Alors il choisit de rester fidèle à ses convictions quant à cette affaire, dans l’espoir que son bon sens déteindrait sur elle.


    — Je ne parierais pas le château là-dessus, rétorqua-t-elle de manière acerbe.


    Elijah gloussa, déposant un baiser affectueux dans ses cheveux bouclés.


    — Je garde espoir, Siena, mais je ne suis pas idiot ! précisa-t-il amusé.


    


    Jasmine promenait les doigts d’un air absent sur le dos des livres, elle déchiffrait lentement les titres, en quête d’une chose, n’importe quoi, qui pourrait l’aider dans ses recherches.


    Sa maisonnée était sens dessus dessous, car son maître l’était aussi. Même s’il semblait cette fois fermement résolu à ne rien dire, Jasmine était presque certaine que la princesse lycanthrope l’avait d’une façon ou d’une autre rejeté par caprice.


    Qu’elle aille au diable, songea Jasmine, d’un ton venimeux.


    Damien n’avait pas l’habitude de se faire contredire, ni de se faire éconduire par une femme. Étant donné les espoirs et l’idéalisme insensé que le prince plaçait dans cette gamine ingrate, Jasmine pouvait imaginer à quel point ce rejet avait dû être douloureux et marquant pour l’ego du vampire.


    Sans savoir ce qui s’était passé, elle en était réduite à faire des suppositions. Par souci du bien-être de Damien, même si elle était convaincue que la petite prétentieuse ne le méritait pas, Jasmine devait chercher des preuves tangibles qui conforteraient son prince dans sa quête de cette étrangère dont il s’était à ce point entiché. C’était la seule manière de redresser la situation. Si Jasmine pouvait prouver que les faits étayaient les théories de Damien, alors la métamorphe devrait au moins écouter et envisager les possibilités existantes.


    Si seulement elle pouvait lire plus rapidement.


    


    Damien arpentait ses jardins obscurs, les pensées fixées sur une femme frustrante qui se trouvait à l’autre bout du monde. Tant qu’à faire, elle aurait pu tout aussi bien être assise sur ses genoux à lui murmurer sans fin ses doutes et ses insécurités à l’oreille. Il n’avait pas encore chassé depuis qu’il l’avait quittée, et son corps froid s’accordait avec la glace qui lui enveloppait l’âme. Distrait comme il l’était par ses pensées et ses émotions, il n’aurait pas été sage de partir s’exposer aux innombrables dangers qui pouvaient le guetter. Il finirait par se faire tuer s’il se montrait trop imprudent.


    En réalité, il avait conscience de la présence de puissantes créatures qui papillonnaient trop près de sa demeure et de son territoire. Deux vampires qui se cachaient en attendant une occasion de le défier. En temps normal, il les aurait affrontés sans tarder, mais pour l’instant, il s’en désintéressait. Qu’ils viennent tenter leur chance, songea-t-il avec lassitude. Quel était son but dans la vie, sinon de distraire les incarnations occasionnelles de la cupidité ? Qu’ils convoitent sa position, ses terres et sa demeure si ça leur chantait.


    Ils pouvaient tout avoir, pour ce qu’il s’en fichait. Jasmine s’en sortirait seule. Elle lui avait assez souvent dit qu’elle n’avait pas besoin de lui pour la protéger ni la conseiller. Elle n’avait fait qu’énoncer la vérité. Elle lui avait sans doute servi de prétexte pour rester hors de terre au cours de toutes ces décennies. Il avait eu davantage besoin d’elle qu’elle n’avait jamais eu besoin de lui.


    Ce qui semblait être une constante avec les femmes qu’il attirait dernièrement.


    Qu’elle aille au diable.


    Cela faisait à présent plus de deux nuits qu’il l’avait quittée. N’avait-elle pas encore eu assez de temps pour se décider ? Pourquoi s’en étonnait-il ? Elle n’avait jamais fait un choix libre de toute sa vie. Il lui faudrait peut-être encore une centaine d’années avant d’y parvenir.


    Plutôt aller au diable que de rester assis à l’attendre.


    Et certainement pas en souffrant de la sorte.


    Dans une certaine mesure, Damien était conscient d’en rajouter, et de la raison pour laquelle il agissait ainsi. Cependant, plus il essayait de se convaincre de se sortir de son désespoir, plus les choses semblaient empirer. Ce cercle vicieux était frustrant : il avait un besoin irrationnel d’une femme, tout en ayant besoin que celle-ci trouve une raison d’être avec lui sans faire appel à sa capacité à raisonner.


    Cela n’avait aucun sens, et en même temps cela avait tout le sens du monde. C’était l’unique vérité qu’il voulait entendre. Il restait sourd à toutes les autres.


    Inaccoutumé à d’aussi profondes sensations, Damien perdait pied. Sans doute, supposait-il, car il agissait à l’opposé de ce qu’il avait fait toute sa vie. Il agissait contre son instinct. Son compas interne pointait vers la Russie, l’envoyait vers Syreena pour tenter de lui faire comprendre pourquoi elle devait le choisir. Pourquoi ne pouvait-il se satisfaire de la logique de cette femme ? Il obtiendrait ainsi ce qu’il voulait, même si c’était d’une manière différente de ce qu’il souhaitait. Quelle importance, si au final le résultat était identique ?


    Mais ce ne serait pas pareil, et c’était aussi son instinct qui l’en informait. S’il orientait le choix de Syreena, s’il forçait sa décision, il lui laisserait trop d’espace pour douter. Si elle ne pouvait pas croire en lui immédiatement, elle ne pourrait pas croire en lui à plus long terme. Il était absolument sûr que Syreena le désirait plus que tout, tout comme lui la désirait plus que tout. Pourtant, elle résistait et vacillait, elle luttait contre elle-même en attendant que quelqu’un lui dise quel était le bon choix.


    Dans son cœur et dans son âme, elle aurait déjà dû savoir.


    Tout comme lui savait.


    Si elle voulait des garanties, c’était en elle-même qu’elle les obtiendrait. Il avait déjà dit tout ce qu’il pouvait. Mais apparemment cela ne lui suffisait pas. Et pourquoi devrait-il en être autrement ? Elle n’avait pas confiance en elle, alors en quelqu’un d’autre…


    Damien se dirigea vers le banc qui était devenu une seconde maison pour lui. Il enjamba la pierre froide, s’assit en agrippant fermement le bord du siège de ses mains glaciales, et se tourna vers le vent hivernal qui soufflait de l’océan.


    Il était fatigué et s’affaiblissait. Il en était conscient. Bientôt il serait contraint soit de s’extraire de sa mélancolie, soit de s’enterrer pour disparaître du monde du dessus. Il n’avait pas d’autre moyen de survivre. S’il restait ainsi, ce n’était qu’une question de temps avant que quelqu’un le défie. Dans son état actuel, il avait peu de chances de l’emporter.


    Qu’ils prennent tout pendant qu’il dormirait à l’abri sous terre. L’indécision de Syreena le faisait peut-être mourir à petit feu, mais plutôt être damné que de laisser ses vautours de congénères se disputer les os.


    Qu’ils s’en emparent.


    Cela ne signifiait plus grand-chose.


    


    Quand Damien se réveilla des heures plus tard, il aperçut un ciel qui se teintait de rose à l’approche de l’aube.


    Il se rassit aussitôt, comprenant qu’il s’était endormi sur le banc de pierre du jardin. Il fit ainsi face à toute la puissance du soleil levant. Il chancela violemment et leva la main pour se protéger les yeux, même si ceux-ci commençaient à piquer et à se remplir de larmes. Quelques jours plus tôt, lorsqu’il était en pleine possession de ses moyens, il aurait pu supporter cette lumière matinale. Mais affaibli, c’était une tout autre histoire.


    Il se morigéna pour sa négligence et se remit péniblement debout tout en faisant volte-face pour protéger la peau exposée. Il se précipita vers la maison, l’esprit et le corps pleinement conscients de la nécessité d’une ombre protectrice.


    Puis, comme s’il estimait que tout cela était une ruse de l’esprit, il renonça à chercher un abri.


    Il laissa lentement retomber les mains et se tourna pour faire face au soleil levant. Il se rendit alors compte à quel point ce soleil mortel pouvait être beau. Lui aussi était une sorte de prédateur. Sauf qu’il occupait le sommet de toutes les chaînes alimentaires. Il se nourrissait de tout. Le soleil engloutissait l’obscurité avec un appétit vorace. Puis il grignotait et mastiquait les Nocturnes comme s’ils étaient le dessert. Il sapait l’énergie des démons, il donnait des cloques aux lycanthropes et les ébouillantait en extorquant les nutriments essentiels de leurs corps.


    Quant à lui, le soleil allait lui ronger la chair, la consumer morceau par morceau, jusqu’à ce qu’il ne soit plus que cendres et poussière, privé d’eau, de sang et de toute forme de vie.


    — Damien, qu’est-ce que tu fabriques ?


    Prise de panique, Jasmine empoigna le prince ; elle ne pouvait pas rester sans rien faire. Dans l’état de léthargie où il se trouvait, elle fut suffisamment forte pour le contraindre à la suivre. Elle l’entraîna à toute vitesse dans le presbytère, à l’abri des fenêtres teintées et des rideaux tirés.


    Quand ils furent hors de danger, elle se fit plus douce, aidant Damien à s’asseoir sur un grand divan près d’un âtre éteint. Puis elle s’agenouilla face à lui, entre ses chevilles, et étreignit ses mains froides avec un sentiment mêlé de colère et d’inquiétude.


    — Damien, elle n’en vaut pas la peine ! Aucune femme ne vaut le coup que tu perdes la vie ! Tu aurais pu mourir. S’il te plaît… je t’en supplie, arrête de te faire mal ainsi.


    Il tourna son attention vers elle, mais il n’était qu’à moitié présent : son regard distant indiquait à quel point certaines des parties intégrantes de sa personnalité étaient hors de portée. On aurait dit que cette stupide femme lui avait dérobé le cœur. Elle sentait qu’il avait de la peine, ce qui lui fit presque monter les larmes aux yeux, loin de la sérénité qu’elle affichait habituellement.


    — Damien, l’implora-t-elle dans un murmure étranglé.


    Jasmine se jeta à son cou, le serrant aussi fort que possible, le consolant tout en s’assurant qu’il était sain et sauf. Elle ne pourrait plus le laisser seul, c’était trop dangereux. Par ailleurs, s’il ne chassait pas, il tomberait dans la torpeur, c’était une question de jours. Puisqu’elle ne s’était jamais retrouvée de ce côté-là de la barrière, Jasmine était dévastée de comprendre ce qu’elle avait fait endurer à Damien chaque fois qu’elle s’était laissée aller de la sorte.


    Il était frigorifié, ce qui accentuait encore le froid qui lui étreignait le cœur à le voir ainsi. Si elle pouvait se retrouver dans la même pièce que cette salope de lycanthrope écervelée et insensible pendant deux minutes, Damien aurait alors vraiment une raison d’avoir de la peine. Jasmine avait envie de la tuer.


    Sous la violence de cette pensée, les crocs de Jasmine apparurent, agressifs et hostiles. Elle rugit de colère et d’indignation, tout en continuant à bercer son cher ami pour le consoler.


    — Damien, lui chuchota-t-elle à l’oreille, lui caressant l’arrière du crâne. Tu dois te nourrir. Viens, dit-elle doucement d’un ton cajoleur, repoussant ses cheveux tout en approchant son cou de la bouche du prince.


    Elle venait de s’alimenter une heure auparavant, de telle sorte que le parfum de la chasse et la chaleur du sang de la proie dont elle s’était repue étaient encore suffisamment évocateurs.


    — Laisse-moi te nourrir, implora-t-elle à son oreille.


    Damien n’était que vaguement conscient de l’attrait de son offre. Il lui fut donc facile de se détourner. Il n’avait pas d’appétit, pas de désir de ressentir les sensations qui accompagnaient un repas, surtout avec une femme.


    Même s’il s’agissait de Jasmine.


    Il se dégagea de son emprise, dédaignant son invitation et, après s’être mis debout, enjamba sa silhouette agenouillée.


    Sans un mot, il la laissa. Il se retira dans ses appartements pour aller dormir le reste de la journée jusqu’à ce que les ténèbres recouvrent de nouveau le monde.


    


    Un doux parfum de lavande pénétra les sens endormis de Damien.


    Sous le choc, il s’extirpa des profondeurs du sommeil et s’assit brusquement, avant de se contorsionner pour explorer la pièce du regard.


    Dans l’obscurité de la chambre, il devinait la forme d’un vase à côté du lit, qui contenait des fleurs fraîches et de la verdure, entre autres de la bruyère et de la lavande.


    Son cœur chavira, en même temps que l’espoir soudain, et à présent anéanti, qu’il avait ressenti ; dans un accès de rage, il s’empara du récipient et le lança à travers la pièce. Le verre éclata, projetant fleurs et eau alentour.


    Était-il horrible à ce point qu’elle ne puisse se persuader de passer sa vie avec lui ? Qu’elle ne puisse même envisager d’essayer ? S’agissait-il d’un suprême coup du sort ? Il avait commis de nombreux péchés au cours de sa longue existence, peut-être devait-il à présent se soumettre au retour de balancier du karma.


    Damien gronda d’un ton menaçant, pour prévenir les forces extérieures du monde de le laisser tranquille. À travers les siècles, n’avait-il pas compensé ses défauts du mieux qu’il l’avait pu ? Combien de vies avait-il sauvées ou améliorées, grâce à ses interventions et à ses choix minutieux ? Il avait déjà cessé d’en tenir le compte bien avant de sauver la vie de la reine d’Angleterre, qui avait survécu pour régner avec une vigueur remarquable pendant plus de quarante ans. Il avait toujours considéré que la Renaissance élisabéthaine avait apporté une contribution extraordinaire au développement de l’espèce humaine. Cette époque aurait pu ne jamais advenir si la reine était morte de la variole l’année où il l’avait rencontrée.


    Ces choses ne comptaient-elles pas dans son karma ? N’y avait-il aucun ange de la miséricorde et de la gratitude penché sur lui, pour reconnaître qu’il avait commis des dizaines d’actes similaires, et qu’il était désormais temps pour lui de vivre dans la paix d’une renaissance florissante empreinte de liberté, d’inimaginable beauté et, plus que tout, d’amour ?


    Il n’avait jamais considéré les vampires comme les monstres que l’on imaginait souvent, mais si résider dans les profondeurs de l’enfer faisait de lui un être malfaisant, alors il était sans conteste un monstre, car cette vie était un réel enfer.


    Au bout d’un moment, il constata que son geste d’humeur n’avait fait que répandre l’odeur de lavande dans sa chambre. Il sortit du lit, rejetant sur le côté les draps dans lesquels il s’était entortillé en dormant à poings fermés. Il traversa la chambre à grandes enjambées jusqu’à sa garde-robe, résolu à s’habiller et à se forcer à chasser cette nuit. Peut-être ne devrait-il même pas se forcer. Son envie d’une traque sauvage grandissait à mesure que ses émotions prenaient de l’ampleur. Il était dangereux de chasser sous l’emprise des émotions, mais à ce stade, il s’en fichait. Il valait mieux risquer sa vie à essayer de recouvrer la santé plutôt que de s’enfoncer davantage dans l’auto-apitoiement dans lequel il se complaisait comme s’il allait en faire sa nouvelle demeure.


    Mais avant cela, pensa-t-il en enfilant un pantalon, il allait brûler ces maudites fleurs pour débarrasser la maison de cette odeur.


    Il fit violemment volte-face pour mettre son projet à exécution, avant même d’attraper une chemise.


    Et il faillit renverser Syreena dans le même mouvement.


    Pour la stabiliser, il referma par réflexe la main autour de son bras nu. Il se sentit immédiatement attiré par la douce texture de sa peau et par la fermeté surprenante de ses muscles. Elle était si chaude, surtout comparée à lui. À travers les ombres de la nuit et de la pièce, il apercevait ses yeux étranges, surtout le gris, qui le regardaient comme si elle pouvait voir à travers lui.


    Sa présence stupéfia Damien. Cependant, il était toujours sous le coup de la déception qu’il avait éprouvée quelques minutes auparavant, ce qui l’immunisait contre tout sursaut d’optimisme. De plus, il était encore très en colère et, puisqu’elle en était la cause, il n’eut aucun plaisir à la voir.


    Ou du moins c’est ce qu’il prétendit.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-il froidement. Tu es venue torturer ton pitoyable soupirant avec tes hésitations et tes sempiternelles interrogations sur ses intentions ?


    — Non, dit-elle.


    Sa voix suave résonna étrangement contre l’âpreté des émotions qui émanaient de lui et emplissaient l’espace de la chambre.


    — Rentre chez toi, Syreena, dit-il durement, incapable de contenir l’émotion dans sa voix. Je ne détiens pas les réponses que tu cherches.


    — Damien…


    Maudite… Il détestait quand elle prononçait son nom. Elle le disait toujours d’une telle façon, sur un tel ton, qu’elle parvenait à lui mettre les nerfs sens dessus dessous. Il était injuste qu’elle puisse provoquer ce genre de réaction chez lui alors que de son côté, elle affichait une telle froideur. En dépit des réactions physiques qu’elle avait déjà manifestées, elle avait apporté la preuve de sa frigidité envers lui dans les moments importants.


    — Ne dis plus un mot, l’avertit-il, levant vivement la main, ce qui la fit légèrement sursauter. Tu as eu trois jours et trois nuits pour me parler, Syreena, tu as laissé passer ta chance.


    Ou sa chance sera passée, songea-t-il avec véhémence, dès que je pourrai m’éloigner d’elle pour aller renouveler ma chaleur et me revitaliser.


    Syreena comprenait pourquoi il était en colère contre elle. Il avait raison, après tout. Elle avait tergiversé pendant des jours, réfléchissant à son choix.


    Un choix, avait-elle soudain compris, qui n’avait jamais vraiment eu lieu d’être.


    Damien semblait l’avoir su dès le départ. Le seul choix qui s’offrait à elle était d’ignorer les requêtes de son cœur et de son esprit, ce qu’elle s’était efforcée de faire malgré leur insistance. En vérité, elle n’avait pas le choix.


    Elle lui était destinée, et il lui était destiné.


    Jour après jour, elle en avait cherché une preuve extérieure, pour finalement se rendre compte qu’il n’en existait aucune, et qu’il n’en existerait jamais. La preuve était inscrite dans les désirs de son âme. C’était l’instinct, né avec elle, qui avait été actionné comme un interrupteur, au moment même où il avait été actionné en lui.


    Sauf qu’il avait vu la lumière, alors qu’elle était restée aveugle.


    — Damien, protesta-t-elle doucement.


    Elle avait besoin de lui dire qu’elle comprenait à présent tout ce qu’il s’était efforcé de lui faire entendre. Elle comprenait aussi tout ce qu’il avait accepté sur la seule base de la confiance et de ses sentiments tandis qu’elle se débattait avec ses propres doutes. Elle avait souffert pendant ces trois jours, mais lui avait dû se retrouver plongé dans des tourments insupportables.


    — Je t’ai dit de ne pas m’adresser la parole ! gronda-t-il dans un soudain accès d’humeur, s’avançant à tel point qu’elle recula machinalement.


    Puis elle se reprit, et refit un pas vers l’avant. Elle se retrouva dominée par sa stature imposante et agressive, son indignation légitime palpable dans l’air.


    Damien vacilla lorsqu’elle résista et s’insinua dans son espace personnel. Sa chaleur, son odeur et sa présence l’envahirent comme un virus, il ressentit les symptômes familiers d’un besoin et d’un désir incontrôlables. Elle leva les mains, les paumes vers lui, pour toucher son torse nu. D’un geste vif, il s’empara de son poignet et le tordit pour la dissuader d’entrer en contact avec lui.


    Elle grimaça et gémit de douleur, avant de relever les yeux pour le dévisager.


    — Tu peux le casser si tu veux. Cela ne me découragera pas, lui dit-elle doucement.


    De l’autre main, elle toucha sa peau froide et frissonna. Damien remarqua sa réaction et esquissa un sourire amer.


    — Je n’ai pas chassé depuis que je t’ai quittée. Je suppose que tu ne m’invites pas à dîner ? Comme tu le constates, j’aurais besoin de me réchauffer un peu. Une femme ou une autre, cela m’est égal.


    — En es-tu si sûr ? contra-t-elle tranquillement.


    — J’en suis absolument certain. Ton sang pourrait me réchauffer, Syreena, mais mon cœur resterait aussi froid envers toi.


    — Très bien alors.


    Elle pencha la tête sur le côté, écartant les cheveux, ce qui fit luire son collier dans l’obscurité. La courbe pâle de sa gorge, qu’elle lui présenta les yeux clos en se hissant sur la pointe des pieds, brilla cependant de façon encore plus lumineuse.


    Il referma, non pas la bouche, mais une main puissante autour de son cou. Elle suffoqua et ouvrit les yeux.


    — Tu es folle ou quoi ? siffla-t-il d’un ton accusateur et furieux en tirant brusquement sur son poignet. Si vous voulez jouer avec le feu, princesse, je vous suggère d’aller chercher une autre flamme. Je ne mords pas à l’hameçon, si vous me permettez le jeu de mots.


    — Pourquoi pas ? C’est juste un repas, pas vrai ? Tu as une demande ; j’ai l’offre. Pure logique.


    — Logique ?


    Toujours, toujours logique avec elle. Toujours le sens pratique, toujours des directions et des explications claires et nettes.


    — La logique ordonne, princesse, que vous vous éloigniez d’un vampire furieux avant qu’il vous égorge !


    — Chien qui aboie ne mord pas, persifla-t-elle.


    Damien avait presque envie de lui faire découvrir la morsure d’un vampire hors de lui. Pour ne rien arranger, il souffrait déjà de souvenirs bien trop précis de son goût, de la richesse de sa saveur extraordinaire et de l’effet qu’avait celle-ci sur lui. Il avait secrètement comparé cette expérience à une drogue, et il commençait à comprendre qu’il devenait accro.


    Damien tourna sur lui-même, coinçant si violemment Syreena contre la garde-robe qu’elle perdit l’équilibre. Le mouvement brusque fit tourner la tête à la jeune femme. Elle essaya de se retenir avec les pieds, mais le sol était trop bien ciré pour offrir une prise à ses orteils, et il la maintenait trop haut pour qu’elle puisse le toucher avec les talons.


    De toute façon, l’instant d’après il pesa de tout son poids pour lui écraser le dos contre le meuble. Il s’agissait d’une punition, et non d’une étreinte, mais elle ne put s’empêcher d’y voir une récompense malgré tout. Le sentir, même frigorifié, sentir cette agression sauvage, la stimulait violemment, après qu’il lui avait tant manqué. Elle ne se souciait même pas que sa main lui bloque la respiration. Après sa récente expérience aux mains de Ruth, elle aurait dû chercher à se dérober, mais en vérité, elle n’avait pas peur de lui, peu importait ce qu’il faisait pour la malmener. Elle savait qu’il ne pourrait jamais lui faire de mal.


    Toutes les révélations qu’elle venait d’avoir aboutissaient à ce constat.


    Il ne pourrait jamais lui faire de mal. Que ce soit sur le plan physique, psychique ou émotionnel. Même si elle, elle l’avait indiscutablement blessé sur les trois plans. Malgré sa rudesse, ses jurons et sa colère, il ne l’avait pas blessée.


    Elle devait à présent faire amende honorable pour ne pas avoir été aussi gentille avec lui.


    Elle se mit à lui résister ; d’une torsion rapide, elle libéra son poignet tout en enroulant sa jambe autour de son genou gauche. Elle la tendit, lui faisant perdre l’équilibre. Il tomba du côté souhaité, et elle le suivit dans sa chute.


    Damien heurta le sol du dos, et elle lui tomba dessus, lui plaquant les épaules contre le bois ciré. Tandis qu’il s’efforçait de se remettre sur pied, elle s’assit sur ses hanches et porta la main à sa gorge. Elle réussit à le clouer sur place avec une agilité et une force remarquables. Même s’il était affaibli, c’était un réel exploit de le dominer ainsi.


    Avant qu’il puisse parler, avant qu’il puisse essayer de la repousser, elle lui pencha la tête sur le côté et s’allongea en travers de son torse. De telle sorte qu’il eut le cou exposé à l’assaut de sa bouche.


    Elle avait bien appris la leçon, se rendit-il compte alors qu’elle refermait sa bouche chaude et humide sur cette zone érogène. Le contraste de chaleur constitua un choc, mais un choc bien moindre que la morsure des dents qui suivit.


    Damien mobilisa toute sa volonté pour lutter contre la réaction de son corps. Il ne succomberait pas deux fois à cette ruse. Il ne lui permettrait pas de le manipuler quand cela lui chantait, uniquement pour changer d’avis ensuite et l’abandonner chancelant et meurtri. Elle n’avait déjà que trop d’emprise sur lui.


    Il tendit la main et s’empara de sa chevelure, enserrant du poing les mèches qui se tortillèrent immédiatement pour s’échapper. Elle suffoqua et lui relâcha la gorge pour pencher la tête en arrière.


    Mais il s’était attendu à ce qu’elle s’écarte complètement de lui. Au lieu de ça, elle positionna sa poitrine perpendiculairement à son torse, ce qui eut pour effet de dévoiler le battement de son pouls sur sa gorge tendue. C’était différent cette fois, car elle n’avait pas cherché à le provoquer. Il devait reconnaître qu’il ne pouvait se protéger de l’effet qu’elle produisait sur lui.


    Furieux, à la fois contre lui-même et contre elle, il la repoussa, la projetant littéralement au sol. Elle glissa sur presque toute la longueur de la pièce, s’éraflant la peau à plusieurs endroits. Elle s’assit, essayant de rassembler ses esprits alors qu’il se remettait péniblement debout.


    — Cesse de te ridiculiser, Syreena ! Tu es une princesse, pour l’amour de…


    — Tiens, tout à coup, ça compte ? aboya-t-elle en retour, se relevant pour aussitôt fondre sur lui.


    Elle s’approcha de façon si désordonnée et agressive que Damien craignit qu’elle ne réussisse de nouveau à l’atteindre. Ne sachant pas s’il pourrait en endurer davantage, il battit en retraite.


    Jusqu’à ce qu’il rencontre le mur.


    Dès qu’elle l’eut coincé, elle plongea impérieusement les doigts dans ses cheveux et, tout en le tirant vers le bas, elle plaqua son corps contre le sien.


    Elle put ainsi s’emparer de sa bouche.


    Syreena ne l’embrassa pas longtemps, mais avec une telle gravité qu’elle ne pouvait que lui envahir les sens et la mémoire. Elle s’écarta de lui, posa le bout des doigts sur son torse, et griffa sa peau nue avec une violence à peine réprimée.


    Il rugit d’indignation avant de se retrouver de nouveau collé à sa bouche. Elle l’embrassa durement, de façon torride, et avec une agressivité incroyable. L’univers entier de Damien bascula tandis qu’il subissait l’assaut de tous les stimuli dont elle le bombardait. Il ne tarda pas à lutter contre sa propre part de bestialité.


    Pendant une minute, il eut l’impression que ce n’était pas lui qui lui avait appris à embrasser. Elle faisait appel à un instinct qui n’avait aucun rapport avec ce qu’ils avaient appris ensemble. C’était sauvage et enivrant, le privant de toute volonté, exactement comme elle l’avait anticipé. Elle lui tira les cheveux pour l’écarter de sa bouche, et il émit un son étranglé pour exprimer à la fois son regret qu’elle interrompe leur baiser et la contrariété provoquée par ce mauvais traitement.


    Puis elle le gifla à lui dévisser la tête.


    Cette fois, quand il eut récupéré, il la dévisagea en rugissant, dévoilant des crocs agressifs. Il l’attrapa avec un grondement animal et permuta la position de leurs corps entortillés contre le mur. Elle gémit au moment où l’air fut expulsé de ses poumons, mais de satisfaction plutôt que de protestation.


    Elle l’avait poussé là où elle le voulait.


    Trop loin.


    Plus loin que les pensées et la douleur, pour qu’il ne puisse plus agir autrement qu’en faisant appel aux instincts dont il dépendait tant. Elle n’avait rien trouvé d’autre pour faire avancer les choses. Elle avait besoin d’émotions et de réactions pures. C’était la seule façon de traverser la colère butée dont il se servait comme bouclier.


    Elle eut la preuve de son éclatante réussite lorsqu’il faillit lui arracher la tête en cherchant à exposer son pouls vulnérable.


    En un éclair, il planta les dents dans sa peau, et son sang brûlant jaillit contre ses lèvres et sa langue. Dès qu’il commença à s’alimenter, elle sut qu’il n’arrêterait pas avant d’avoir compensé sa privation de trois jours. Une fois que son sang puissant commençait à assouvir ses besoins, elle savait pertinemment qu’il ne pouvait plus penser de façon cohérente.


    Elle s’empara de ses mains crispées et les posa sur elle, elle supporta leur froid vivifiant tout en les guidant sur sa peau chaude. Elle le conduisit à sa poitrine, haletant par à-coups tandis que le froid gagnait ses tétons qui se contractèrent aussitôt.


    Au travers de la brume de sa faim, il perçut avec une intensité aiguë et pénétrante sa peau brûlante, puis soudain le volume de ses seins pressés contre ses mains. Ces sensations se combinèrent au narcotique érotique de son sang qui l’abreuvait. Tandis qu’il parcourait des mains la chair qu’elle l’avait effrontément invité à découvrir, elle haletait et grognait contre son oreille.


    Emporté par le flux des sensations qui se diffusaient en lui, il écarta les mains pour explorer sa peau merveilleusement douce. Il garda une main sur son sein gauche, appréciant son poids et sa chaleur, comprenant qu’il désirait la cajoler ainsi depuis toujours, que ce désir était inscrit en lui. De l’autre main, il effleura son sternum, explora son abdomen, contourna ses côtes avant de naviguer vers sa hanche et ses fesses délicieusement arrondies jusqu’à une cuisse mince et puissante. Pour le trajet retour, il emprunta un parcours totalement différent ; il sentait son sang couler en lui par puissantes pulsations qui allaient heurter chacune de ses terminaisons nerveuses.


    Au fur et à mesure qu’il parcourait son corps de la main, elle le sentit se réchauffer, de plus en plus. Sous lui, elle se déhanchait, s’agrippant à ses mains et à son corps de toutes les manières possibles. La succion incessante de sa bouche la rendait folle, la faisait frissonner de plaisir, lui procurait une chaleur qu’elle garderait dans son sang, quelle que soit l’intensité avec laquelle il buvait. Syreena lui caressa le torse, vers le haut, les ongles cette fois rétractés, à l’abri, car elle voulait seulement qu’il ressente son toucher en profondeur. Il avait une peau douce et incroyablement ferme, dont la fraîcheur s’atténuait à chacune de ses caresses avides.


    Le contraste était saisissant, le sentir passer ainsi d’un froid stérile à une chaleur rougeoyante, puis florissante. Mieux encore, son corps nu partagea ces variations de température tourbillonnantes en glissant sur lui comme de l’eau mouvante. Elle souligna les contours de ses muscles, appuyant les doigts et les paumes en de larges caresses circulaires à partir de son torse. Il avait un corps splendide, incroyablement ferme et lisse, et plus elle le touchait, plus elle le désirait. La princesse lycanthrope ne pourrait se lasser de toucher son prince, elle le montrait ouvertement. Quand elle eut parcouru sa peau nue à deux reprises, elle glissa les mains le long de sa colonne jusqu’à la ceinture de son pantalon. Du bout des doigts, elle suivit la cambrure de ses fesses contractées et l’inclinaison de ses cuisses tendues aussi loin qu’elle le put sans rompre le contact de sa bouche sur sa gorge.


    Damien eut l’impression qu’elle l’avait incendié. Entre ses lèvres jouant toujours sur son cou et les caresses de Syreena, il se consumait dans les flammes. Elle glissa les mains vers l’avant pour s’emparer de ses hanches, puis elle les glissa dans les poches de son pantalon, les paumes orientées vers lui. Dès qu’elle le toucha à travers le mince tissu, il vacilla contre son petit corps fluet et planta les dents en elle pour la deuxième fois.


    Syreena suffoqua alors qu’une brûlure familière lui traversait le cou et qu’une chaleur inhabituelle irradiait ses mains baladeuses. Il était dur, incroyablement excité, et réclamait manifestement qu’elle le touche. Elle glissa les mains hors de ses poches qui ne lui laissaient pas assez de liberté d’action puis elle écarta son pantalon avec l’une d’elles tandis qu’elle faisait descendre l’autre jusqu’à son bas-ventre.


    Damien releva enfin la tête avec un grognement qui révéla l’ampleur du plaisir qu’elle lui procurait. Son contact agissait comme un agréable venin, et cette fois c’était elle qui avait frappé brutalement. Une nouvelle vague de chaleur et d’excitation déferla en lui, et il referma l’étau de ses mains sur ce corps qui se frottait contre le sien. Ils étaient tous les deux perdus au milieu d’une orgie de sensations grisantes.


    Ils se laissèrent subitement glisser le long du mur et atterrirent dans un enchevêtrement de corps et de mains. Syreena se contorsionna autour de lui, et Damien ne put que l’aider en s’accrochant à elle.


    Il la désirait tant, depuis si longtemps. Elle l’envahissait à présent de toutes parts, au-dedans et au-dehors, se servant de son infinie magie féminine pleine de malice. Damien voulut se débarrasser de ses vêtements, et elle l’aida à se libérer de son encombrant pantalon, pour ensuite l’envoyer valser.


    Elle se mit sur le dos et l’invita à s’allonger sur elle. Elle l’entoura de ses jambes, l’attira vers le centre de son corps, passa les doigts à travers sa barbe pour aller lui caresser les oreilles, la nuque et le dos. Elle tendit la bouche vers lui, et il n’eut aucune difficulté à satisfaire sa demande d’un baiser. Il était à présent brûlant, toute cette chaleur lui venant de Syreena, et il était étourdi d’avoir été marqué de la sorte. Il la sentait à travers chaque fibre de son être tandis qu’il l’enflammait en retour d’un baiser violent et passionné. Elle suffoquait, et ses petits halètements allaient se répercuter le long de l’échine de Damien.


    Il la laissa reprendre son souffle, en glissant le long de sa scandaleuse silhouette pour parcourir la moindre parcelle de sa peau au parfum de lavande. Il lui lécha les épaules et le cou, l’intérieur des poignets et des coudes, et son ventre exquis. Il mordilla brièvement chacune de ses hanches, puis suivit le fil de sa piste affamée en remontant vers son estomac aux courbes tendres et vers sa cage thoracique saillante qui se soulevait à un rythme rapide. Il s’empara soudain de son téton avec les dents, et le suça avec voracité, ce qui la fit se tortiller de plaisir.


    Il n’était pas loin de devenir sauvage au contact de son sein. Elle sentit la griffure de ses crocs extrêmement aiguisés suivis par sa langue qu’il utilisa pour la titiller, lui offrant une caresse étonnamment sensuelle. Elle hurla et lui agrippa furieusement les épaules.


    — Mmm, quelqu’un a envie de trucs un peu pervers.


    Cette pensée, énoncée avec le timbre profond et suggestif de Damien, traversa l’esprit de Syreena et la fit rire, pleinement joyeuse.


    — Damien, dit-elle d’une voix rauque. Pardonne-moi. S’il te plaît…


    Damien ferma brièvement les yeux, puis lui embrassa la poitrine en remontant jusqu’au petit creux de sa gorge. Il leva la tête et croisa son regard. Il y lut une combinaison dévorante de passion et d’angoisse. Sous la lavande, il percevait l’odeur grisante de l’adrénaline.


    — Et si je ne te pardonnais pas, Syreena ?


    — Alors contente-toi de me faire l’amour, chuchota-t-elle, dans une supplique douloureuse. Même si c’est l’unique fois. Je m’en fiche désormais. Je sais simplement ce que je veux, et ce que je veux, c’est toi.


    — Quelle partie de moi, ma douce ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.


    Il fit glisser son membre rigide et chaud contre son sexe humide.


    — Cette partie-ci ?


    — Damien ! glapit-elle.


    Elle se cambra, lui rendant involontairement sa caresse osée.


    Damien serra les dents pour réprimer un profond grognement qui le secoua violemment. Il s’appuya d’une main sur le sol, agrippa fermement la cuisse de Syreena et agit à l’exact opposé de ses intentions initiales.


    Il avait voulu la maintenir à distance, pour entendre les réponses aux questions qu’elle n’avait pas encore clarifiées. Mais il constata qu’il en était incapable. Il ne pouvait pas la laisser, ni demeurer hors d’elle plus longtemps. Il la pénétra brusquement et se retrouva pris dans un étau de muscles, tendus par la soudaineté de son intrusion. Elle arqua violemment la nuque, soulevant à moitié les épaules du sol tandis qu’il l’envahissait de cette façon incroyable. Elle se rendit compte d’à quel point elle ignorait tout de cette expérience. C’était impossible à décrire, que ce soit au moment même ou après.


    Pour un homme à proprement parler démuni de circulation sanguine, il était surprenant de constater à quel point il semblait vibrer en elle. Il paraissait conçu pour satisfaire ses besoins, leur union apportait la preuve éclatante de l’existence du destin, tant ils formaient deux moitiés d’un tout parfait.


    — Douce déesse, je devais être folle, hoqueta-t-elle en se tortillant sous lui avec un plaisir manifeste.


    Damien sourit, car il connaissait ce sentiment. Elle était précieuse, parfaite à ses yeux, et rien de ce qu’il ferait n’y changerait quoi que ce soit.


    Il s’enfonça un peu plus en elle, excité par sa façon de ressentir et de réagir. Leurs corps s’unissaient dans une perfection divine, et il lui était presque inconcevable de bouger, ne fût-ce qu’un peu.


    Presque.


    Il lui couvrit la bouche, l’embrassant fougueusement et captant au passage tous les petits hoquets de surprise qu’elle émit lorsqu’il donna un coup de reins. Le contact franc de ses mains qui l’agrippaient et de son corps avide était presque insupportable.


    Presque.


    Damien perdit toute notion de son environnement, en dehors d’elle et de son petit corps sauvage qui se tordait de plaisir en réagissant avec force vocalises à la magie qu’il créait en elle. Il l’explora lentement, à la recherche de ce qui la satisferait le plus, se déplaçant un peu vers le haut quand il comprit que c’était ce qu’elle aimait.


    En seulement trois va-et-vient, elle passa d’un incroyable plaisir à l’extase pure. Elle avait l’impression de vivre une expérience mystique. Voilà, songea-t-elle engourdie, un adepte de la magie. Sauf qu’il n’était ni le mal, ni un ennemi. C’était la magie des contes de fées et des anges, bienveillante, attentionnée et juste.


    Et d’autant plus forte qu’elle était pure.


    Elle ferma les yeux, et Damien vit son visage se muer en une magnifique carte de réactions au moindre de ses mouvements. Alors qu’il sentait tout son corps libéré, cellule après cellule, par ce désir aveuglant, il sut qu’il s’apprêtait à vivre une expérience unique.


    Il l’aimait.


    Il l’aimait à la folie, et cela changeait tout.


    — Syreena, dit-il d’une voix rauque, ayant soudain besoin de prononcer son nom. Douce Syreena.


    Plus il s’enfonçait en elle, plus il avait l’impression de devenir une partie d’elle. S’il était possible d’être possédé par quelqu’un, alors elle était en train de prendre possession de lui. Tout en elle se fondait en lui, surtout les petits cris et les halètements de plaisir non réprimés qu’elle lâchait à une cadence accélérée. Elle se dirigeait vers un crescendo extraordinaire qu’il croyait inaccessible pour lui, mais il se trompait. Ils formèrent bientôt une seule entité consciente, sentant de toutes parts et au travers de toutes leurs émotions le mélange de leurs corps fiévreux.


    Damien ne se maîtrisait plus. Il lui fit l’amour avec une passion débridée, proche de la brutalité. Elle l’encourageait à aller plus loin, excitée face à cette extase magnifique qu’ils désiraient tous les deux avec un zèle qui dépassait l’entendement et flirtait avec la folie.


    Damien atteignit un sommet inimaginable, il fut soudain privé de ses sens et de son équilibre, désorienté, tandis qu’il explosait dans un puissant orgasme haletant. Il fut vaguement conscient de s’exprimer d’une voix féroce, tandis qu’elle faisait de même en implosant sous l’extase. Elle semblait être un vortex, un vampire en soi, buvant cette fois goulûment de lui avec son corps affamé. Il était sa proie, on ne peut plus consentante. Elle pouvait le drainer, il s’en fichait. Que ce soit maintenant ou plus tard. Il la connaissait à peine lorsqu’il avait compris qu’il donnerait sa vie pour elle.


    Damien se laissa finalement retomber contre elle avec un grognement incrédule. Il était à son entière merci, assurément perdu s’il ne l’avait pas encore été auparavant. Sous lui, elle haletait, flottant encore entre la plénitude et la conscience. Elle sentit ses bras gagnés par cet engourdissement familier, et elle rompit le contact au moment où son corps exténué plongeait dans un état de demi-conscience.


    Il se souvint qu’il ignorait totalement ce qui se passerait ensuite, alors il se releva avec elle. Il sourit quand elle se blottit contre lui avec un gémissement de plaisir. Il l’installa dans son lit et la rejoignit immédiatement. Il n’avait pas le souvenir d’avoir jamais été aussi chaud, et il ne voulait pas perdre cette chaleur trop rapidement.


    Damien la tourna pour qu’elle lui présente le dos, puis il l’attira à l’abri de son torse. Il lui entoura la taille d’un bras ferme et possessif. Ainsi, et même s’il doutait qu’elle en ait envie, elle ne pourrait aller nulle part sans qu’il le sache.

  


  
    Chapitre 10


    Damien s’éveilla en sursaut, surpris de s’être endormi.


    Il remarqua immédiatement que Syreena n’était plus dans ses bras.


    Elle était étendue en travers de lui et il fut amusé de voir qu’elle était parvenue à se retourner complètement dans le lit, de sorte qu’elle avait le pied confortablement niché à proximité de son cou. Il leva un peu la tête pour la regarder, obtenant une vue plutôt stimulante de ses fesses nues ; elle lui recouvrait les pieds et les chevilles de ses cheveux brun et gris. Ils étaient tous les deux entortillés dans la couverture, attachés l’un à l’autre comme une étrange paire de siamois.


    Extrêmement heureux rien que de la savoir à ses côtés, il tourna la tête et embrassa la plante du pied le plus proche.


    Elle sursauta dans son sommeil, et bougea contre lui avant de retrouver une respiration profonde et régulière.


    — D’accord, tu me fais marcher, chuchota-t-il dans le silence de la pièce, se mordant la lèvre pour réprimer un rire.


    Il fit courir un doigt sur sa cheville.


    Et dut esquiver un coup à la tête.


    Syreena, héritière du trône des lycanthropes, était chatouilleuse.


    Incapable d’y résister, il fit mine de la toucher de nouveau.


    — Tu m’effleures encore le pied, et je t’arrache la tête, proclama soudain une voix menaçante à travers le fouillis des draps et couvertures.


    — Trop belle pour être chatouillée, princesse ? la taquina-t-il, ignorant son avertissement et repartant crânement à l’assaut de son pied.


    Syreena hurla, elle tenta de nouveau de le frapper et roula sur elle-même, soudain éveillée.


    — Fais attention à toi ! cria-t-elle.


    Mais sa menace ne fut guère plus qu’un couinement.


    Pour lui échapper, elle glissa sur le sol. Damien risqua un regard par-dessus le bord du lit.


    — Allons, bouder ne sied pas à une princesse.


    — Un œil au beurre noir ne sied pas à un vampire, contra-t-elle d’un ton acerbe, rejetant ses cheveux en s’asseyant. Tu n’es pas un compagnon très prévenant au lit, l’accusa-t-elle.


    — Je ne me souviens pas avoir entendu de récriminations hier soir, dit-il d’un air pensif et suffisant.


    — Peut-être parce que tu ronflais trop fort pour les entendre. (Elle rit devant son soudain renfrognement.) Quoi ? Trop beau pour ronfler, prince ?


    — Pourquoi est-ce que quand tu m’appelles prince j’ai l’impression d’être un chien de berger ?


    — Si la race convient…


    Elle se releva et secoua ses cheveux avec une allure digne de son statut royal. Puis elle se rassit sur le lit, face à lui, et étudia son expression amusée.


    — Tu sais, je n’avais jamais pensé…


    Elle ne termina pas sa phrase, semblant réfléchir. Damien ne fut pas dupe. Il savait reconnaître une mise en scène.


    Cependant, il joua le jeu.


    — Pensé quoi ?


    — Je n’avais jamais pensé qu’en fait tu pourrais être amusant. Je ne m’attendais pas à d’autres divertissements que le sexe.


    — Je vois. Je suppose alors que tu peux t’estimer chanceuse. Moi, par contre…


    Syreena grimaça, car il la taquinait de la même façon.


    — Par contre ? enchaîna-t-elle obligeamment.


    — Je pense que c’est moi le plus chanceux.


    Cette réponse étonnamment sérieuse la prit un peu au dépourvu.


    — Pourquoi penses-tu cela ? demanda-t-elle, détournant le regard pour lisser distraitement le drap.


    — Parce que personne n’a jamais pu me dire que je ronflais, et je constate que je suis assez content de l’entendre.


    Syreena parut déconcertée.


    — Comment est-ce possible ?


    — Parce que je n’ai jamais eu l’habitude de dormir avec quelqu’un. Disons que c’est un problème de confiance propre aux vampires.


    Syreena fut assez secouée ; elle devait reconsidérer une série d’hypothèses erronées.


    — Je n’y avais jamais songé.


    — Je dois toujours faire attention. Je préfère garder la tête sur les épaules. Je l’aurais perdue depuis longtemps si j’accordais facilement ma confiance.


    — Mais Jasmine…


    — Jasmine ? (Il gloussa.) Jasmine préférerait courir nue en plein soleil plutôt que de dormir auprès d’individus de mon genre. Elle est beaucoup plus maligne que toi.


    — J’en ai l’impression.


    Elle se pencha en avant, s’allongeant sur son torse jusqu’à ce que leurs nez se frôlent presque.


    — Je peux te demander quelque chose sans que tu sortes de tes gonds ?


    — Tu viens presque de m’accuser de coucher avec une autre femme. Je ne vois pas ce qui pourrait encore me faire enrager.


    — Je peux le récupérer ?


    Interdit, Damien cligna des yeux, avant d’esquisser un lent sourire indiquant qu’il comprenait.


    — Je pensais que tu n’avais pas remarqué.


    Elle tendit la main en riant.


    Il glissa la main sous son oreiller pour lui donner ce qu’elle voulait.


    De l’or et des pierres de lune tombèrent en un tas brillant dans sa paume.


    


    Jasmine était assise dans le petit salon principal, une jambe par-dessus le bras du divan, l’autre posée sur une table basse. Elle feuilletait avec lenteur et intérêt un livre légèrement moisi, plus large que ses cuisses et plus épais que ses deux mains réunies.


    — Ça vient de la bibliothèque ?


    Jasmine releva les yeux en entendant Syreena s’adresser à elle. Elle jeta un long regard désapprobateur à la princesse. La lycanthrope portait l’une des chemises de soie de Damien, qui lui pendait jusqu’aux genoux. Elle n’est pas très grande, songea Jasmine. Elle ne voyait pas comment Syreena pouvait remporter un duel, pourtant on prétendait qu’elle était experte en techniques de combat lycanthropes.


    Jasmine n’était guère impressionnée. Puisque les lycanthropes avaient été du côté des vaincus pendant la totalité des trois cents années de guerre contre les démons, cela ne signifiait pas grand-chose.


    La vampire avait pris conscience de la présence de Syreena dès son retour de sa dernière incursion dans la bibliothèque des Nocturnes. À en juger d’après sa tenue et les rires sonores qu’elle avait entendus provenant des quartiers de Damien, elle supposa qu’ils s’étaient réconciliés. Cela ne l’impressionnait pas non plus. Jasmine était contente que Damien soit heureux, mais elle était loin d’oublier la détresse qui l’avait affligé.


    — Oui, tout à fait. Votre sœur a nommé une bibliothécaire il y a quelques jours afin que nous puissions commencer à emprunter certains livres. C’est plus facile d’étudier dans son environnement habituel, plutôt qu’entourée de tant d’étrangers.


    — Ah bon ? Qui a-t-elle nommé ?


    — Une petite chose sexy, répondit Jasmine dans un sourire. Ténébreuse et jolie, avec un grain de beauté sur le cou.


    D’un air espiègle et sarcastique, Jasmine insista expressément sur la zone que les gens de son espèce avaient coutume d’exploiter.


    — Jinaeri, dit Syreena d’un air absent. Je vois.


    — Si ça ne vous dérange pas… je venais de commencer à lire.


    Jasmine la congédia sans attendre de réponse, tournant la page même si elle ne l’avait pas achevée.


    Syreena n’était pas stupide. Elle savait que Jasmine ne l’aimait pas. Normalement, elle ne s’en serait pas souciée. Cependant, Jasmine était importante aux yeux de Damien, donc elle devrait sans doute s’en préoccuper. Mais il serait toujours temps d’y remédier plus tard ; elle la laissa donc à sa lecture.


    Elle poursuivit son exploration de l’énorme maison que Damien appelait son chez-lui. Toutes les fenêtres étaient tellement occultées qu’elles étaient presque noires, à l’exception de celles de la bibliothèque et de la cuisine, qui étaient en verre teinté. Elle pouvait le comprendre pour la cuisine, car ils en avaient un usage restreint, si ce n’était inexistant. La lumière colorée qui filtrait par la fenêtre était suffisamment tamisée pour que l’on puisse entrer dans la pièce, mais offrait en même temps un surplus d’éclairage aux couloirs sombres à l’extérieur de la cuisine.


    Avant qu’elle quitte la chambre, Damien l’avait avertie de ne pas aller dans la bibliothèque. Même si les vitres étaient teintées, les portes du balcon situées au niveau supérieur de la pièce ne l’étaient pas. Ils utilisaient cette pièce seulement la nuit, raison pour laquelle Jasmine étudiait actuellement dans le petit salon.


    La princesse fit distraitement courir ses doigts sur son collier. Contrairement à sa sœur, elle savait comment remettre le sien. Elle n’était pas censée le savoir avant de se marier, mais elle l’avait découvert en consultant en cachette un manuel très instructif qu’ils croyaient avoir soustrait à sa curiosité. Elle n’avait cependant pas appris comment l’enlever. Elle pourrait désormais demander à Damien de le faire.


    Elle avait cru qu’en lui apportant une preuve, le retrait du collier la soulagerait énormément, mais ce n’était pas le cas. Non qu’elle ne soit pas rassurée, sans doute l’était-elle. Mais elle n’avait pas ressenti de soulagement car elle avait déjà cédé à ses convictions. Damien l’avait certainement deviné, raison pour laquelle il lui avait enlevé le collier pendant qu’elle dormait ; il avait attendu que ce geste n’influence plus leur décision de se choisir.


    Elle avait fait un choix irrévocable. Elle n’envisageait plus de retour en arrière. Même si certaines cérémonies devaient encore formaliser cet engagement, dès l’instant où Damien avait pris sa virginité, il avait épousé son âme.


    Comme si l’acte sexuel avait changé quoi que ce soit, songea-t-elle avec humour. Il avait déjà capturé son âme auparavant. Avec la sienne, ainsi que par sa sagesse et ses paroles parfaites. Par la douceur de son contact et sa compréhension. Comment avait-elle pu résister, pourquoi avait-elle résisté ?… cela lui paraissait désormais inconcevable.


    Elle soupira, examinant la cuisine à la recherche d’une chose à grignoter, mais dans la maison d’un vampire, elle avait peu d’espoir de trouver quoi que ce soit.


    Il l’avait épuisée.


    Non seulement elle fonctionnait sur une réserve de sang réduite puisqu’il s’était nourri d’elle la nuit précédente, mais il avait aussi prouvé que son endurance et son appétit étaient conformes à sa légende. Il l’avait réveillée à plusieurs reprises au cours des heures sombres, lui faisant l’amour merveilleusement, toujours avec la même ferveur que la première fois. Il n’avait plus repris de son sang, même si tout s’était bien passé la dernière fois. Elle avait cru à tort que cela constituait une composante essentielle de l’acte d’amour avec un vampire, une composante à laquelle elle s’habituerait sans mal puisque c’était hautement aphrodisiaque et érotique. De toute façon, il mettait une passion équivalente dans tout ce qu’il faisait avec elle. Elle n’avait jamais pensé que le corps pouvait accéder au plaisir d’autant de façons différentes.


    Les cours d’éducation sexuelle n’offraient qu’un pâle aperçu de la réalité.


    Ils oubliaient surtout de préciser combien on en ressortait endolori. C’était un exercice physiquement exigeant, capable de mettre à l’épreuve même un corps aussi athlétique et entraîné que le sien.


    Elle vit qu’il n’y avait même pas de réfrigérateur dans la cuisine. Ni de bac à glace. Elle exprima sa consternation.


    — Tu as faim, mon chou ?


    Elle se retourna en sursaut. Ayant complètement récupéré, Damien pouvait de nouveau la surprendre, ce qui semblait être une de ses spécialités. Il s’était faufilé derrière elle sans lui faire dresser la moindre plume sur la nuque.


    — J’aimerais que tu m’apprennes comment tu fais, déclara-t-elle avec jalousie.


    Il passa un bras musclé autour de sa taille svelte. Il l’attira tout contre lui, la fit légèrement pivoter et se pencha pour lui embrasser la clavicule, laissée nue par le col de sa chemise trop grande.


    — C’est une ruse de l’esprit. Je me demande si tu y arriveras un jour. Tu en serais bien capable.


    — Je le pense aussi, approuva-t-elle béatement, le faisant rire.


    Un rire qui se répercuta sur sa peau. Elle frissonna quand il déposa une série de baisers lents et humides le long de sa gorge et de son cou. Elle gloussa lorsque sa moustache titilla sa peau moite, et elle se tortilla pour échapper au contact de sa bouche.


    — Je t’aurai prévenu ! le gronda-t-elle, poussant sur son torse car il ne la laissait pas se dégager.


    — Donc c’est uniquement quand je te mords que tu n’es pas chatouilleuse à cet endroit ? conclut-il ravi, un éclair espiègle dans les yeux.


    — Quel drôle de vampire tu fais. Attention, prenez garde ! Le prince des vampires pourrait vous chatouiller jusqu’à ce qu’une horrible mort s’ensuive ! (Elle porta le dos de la main à la bouche et écarquilla les yeux comme une héroïne de série télé.) Au secours, sauvez-moi !


    — On ne t’a jamais dit que tu étais une enquiquineuse ? demanda-t-il pince-sans-rire en repoussant la main qui lui barrait l’accès à ses lèvres.


    Il clôtura sa tirade en l’embrassant pour la réduire au silence. Le baiser la stimula tout autant que d’habitude. Sauf qu’elle était devenue plus habile, songea-t-elle. Elle apprenait à connaître sa bouche et ses baisers, tout comme, en tant que faucon, elle étudiait la topographie pour voler du point A au point B. Chaque crête et chaque vallée constituait une indication, son goût incroyablement masculin et les mouvements de sa langue jouaient un rôle de signaux routiers et de points de repère pour la guider.


    En l’espace d’une minute, Damien la fit fondre, comme si elle était constituée d’une argile malléable qu’il pouvait modeler parfaitement à la courbe de son propre corps. Bien que complètement relâchée, elle se fit très agressive dans ses baisers. Syreena était la meilleure juge pour évaluer ce qu’il aimerait. Un coup de langue. Une morsure. Un appétit dévorant pour lui, intense et entier, qui le réduisait toujours au silence. Dans l’ardeur de son baiser, il pouvait la renverser, comme il le faisait presque à présent, et elle l’accepterait sans problème. Plus encore, elle l’encouragerait. Elle savait s’y prendre pour manifester bruyamment son plaisir, l’attirer et l’inviter.


    Quand il parvint enfin à se résoudre à relâcher sa petite bouche brûlante, il ne put aller très loin. Elle s’accrocha à lui comme à une seconde peau, une jambe passée autour de lui, les bras lui entourant le dos et les épaules, tout le haut du corps aimanté au sien.


    — Syreena, dit-il avec un imperceptible soulagement en attirant son doux visage contre la courbe de son cou.


    Syreena connaissait tous les sentiments inexprimés qui survenaient dans le feu de l’action. Elle ressentait exactement la même chose.


    — J’ai beaucoup de chance, lui souffla-t-elle à l’oreille. Je le sais à présent. À partir de maintenant, je retrouverai toujours le chemin qui mène à toi, Damien. Je saurai que tes baisers, ton toucher, et ta chaude sensibilité m’attendront toujours patiemment, tout comme je t’ouvrirai toujours la porte de mon cœur, afin que tu puisses y trouver refuge. (Elle lui embrassa le cou avec une tendresse qui résonna de façon poignante dans son esprit.) S’il t’arrivait de me blesser – et crois-moi, je sais que je le mérite après ce que tu as enduré – ou plutôt si nous avions une mésentente, j’irais te chercher, je t’attendrais ou je ferais tout mon possible pour arranger les choses.


    Damien déglutit, étreint par l’émotion. Cette confession la rendait vulnérable, car il aurait pu la rendre esclave de ses sentiments et de ses promesses. Il ne s’attendait pas à une telle marque de confiance. Leur relation s’approfondirait ainsi ; avec le temps et l’habitude. Ils apprenaient encore à se découvrir et, étant donné leurs modes de vie différents, ils devraient encore faire preuve de beaucoup de compréhension.


    Il savait parfaitement que Syreena triomphait entièrement de ses ennemis, sinon pas du tout. Tout ou rien. Une femme indépendante qui faisait ses propres choix, ou un automate aux ordres de tous. C’était un trait étonnant chez une femme qui occupait une position de conseiller royal, qui devait exploiter les aspects nébuleux de chaque situation. Mais une telle détermination s’avérait utile, car Syreena était celle qui approuverait ou pas la décision du monarque de partir en guerre.


    Or la guerre comportait très peu d’aspects nébuleux.


    Syreena avait toujours eu des opinions tranchées, sans jamais craindre de les exprimer. Mais elle n’avait encore jamais exprimé ses souhaits. À présent qu’elle l’avait fait, qu’elle l’avait choisi lui, il savait qu’il serait incapable d’y renoncer. Il était déjà irrévocablement lié à elle, comme son ombre en quelque sorte, et il ne pouvait imaginer survivre sans elle.


    Avec le temps, cela ne ferait que se renforcer. Et, s’il s’avisait vraiment un jour de la quitter, il ne doutait pas qu’elle le traquerait pour le contraindre à respecter toutes les promesses, formulées ou non, qu’ils s’étaient faites au cours des derniers jours.


    — Je ne te punirais pas intentionnellement, la réprimanda-t-il doucement. Je suis incapable de me montrer aussi mesquin.


    — Je le sais. Je disais seulement que je le mériterais. Je ne prétends pas que nous ne nous disputerons jamais. Je sais qu’un jour nous aurons un désaccord. Peut-être très sérieux même. Si je pensais que nous ne connaîtrons que soleil et sexe fabuleux, je serais naïve et stupide.


    — Tu n’es ni l’une ni l’autre, l’assura-t-il en ricanant. Fabuleux, c’est ça ?


    Elle gloussa, lui mordillant son cou sensible en guise de représailles.


    — Comme si ton ego avait besoin d’être flatté, fit-elle remarquer.


    — En fait, je ne pensais pas à mon ego…, murmura-t-il d’un ton suggestif.


    Il s’empara de ses hanches et de ses fesses.


    — Damien, gronda-t-elle, se tortillant contre lui. Damien, j’ai faim, se plaignit-elle.


    Il continua à promener les mains le long des courbes intimes de ses fesses, il se faufila sous le bord inférieur de sa chemise pour toucher sa peau nue.


    Elle comprit que ses doigts diablement agiles étaient fatals. La grâce qui semblait imprégner chacun de ses mouvements transformait son toucher en flux apparemment ininterrompu. C’était hypnotique, elle devenait accro. Il lui fallut cinq minutes pour songer à protester, des minutes étourdissantes pendant lesquelles elle demeura debout sous ses caresses enchanteresses. Il la parcourut en traçant de lents sentiers sinueux. Sa peau lui semblait engourdie et la picotait là où il l’avait habilement effleurée. Elle dut s’arracher à son puissant ensorcellement pour parvenir à parler.


    — Damien…


    Il choisit ce moment pour remonter les mains sur son ventre, sous la chemise. Il écarta les doigts sur sa peau douce et chaude, et les glissa tendrement sur ses seins. Elle ressentit la brûlure de cette caresse ininterrompue sur ses tétons dressés ; il continua sans lui laisser de répit jusqu’à ses épaules, puis son cou, et enfin ses cheveux.


    Lorsqu’il s’engagea sur le chemin du retour, elle gémit doucement, le souffle si rauque qu’elle commença à percevoir les prémices étourdissantes de l’hyperventilation. Elle ne put que s’agripper à ses épaules, elle sentit les muscles bouger sous ses doigts tandis qu’il déplaçait les bras pour parcourir son corps brûlant.


    — J’ai faim, moi aussi, chuchota-t-il, s’arrêtant pour jouer avec le lobe et le contour hypersensible de son oreille. Je crois que mon appétit pour tes friandises se révélera insatiable, ma douce.


    — C’est ce qu’il me semble, répondit-elle hors d’haleine.


    Quand il atteignit de nouveau ses fesses, il se saisit fermement d’elle et la souleva contre lui. Il se tourna vers un plan de travail proche, contre lequel il appuya leurs deux corps tout en se glissant entre ses genoux. Il l’attira tout contre lui afin qu’elle ne puisse pas échapper à son regard ténébreux et intense. Il promena encore les mains sur elle, mais cette fois il descendit le long de son ventre, passa sur son nombril, et parvint à la peau la plus douce, la plus soyeuse qui puisse se concevoir. Elle se tortilla à peine pour protester un instant, mais il la maintint fermement contre lui.


    Il passa les doigts sur son sexe humide, entra en contact avec des endroits intimes gorgés d’excitation et des nerfs sensibles et très réceptifs à ses talents. Syreena eut le souffle coupé, et il sourit, confiant.


    — Bien, maintenant, apaisons votre faim, princesse, dit-il en se moquant, joueur et séducteur.


    Elle rit, car son espièglerie l’amusait, et aussi car elle réagissait incroyablement à la stimulation de ses zones érogènes.


    — Ça ne fonctionne pas ? demanda-t-il. Essayons plutôt l’esprit, alors.


    Il posa sa main libre sur sa nuque et riva ses yeux aux siens. Les pupilles de Syreena se dilatèrent quand elle le sentit s’introduire dans ses pensées et ses perceptions. Elle eut un moment la sensation qu’il la harcelait dans sa propre tête. Mais en l’espace de trente secondes, il avait emboîté leurs consciences, se mettant au diapason des pensées et des fonctions cérébrales de Syreena.


    Sans attendre, Damien lui fit découvrir ce que c’était réellement que d’être touchée partout en même temps. Cette fois, elle le sentit sur toute sa peau, la moindre parcelle faisant l’objet d’une caresse enveloppante. Elle fut secouée de tremblements et grogna sous le coup d’un plaisir incontrôlable. Damien lui recouvrit la bouche de la sienne, étouffant ses cris qui s’intensifiaient. Il la modela comme une statue, parcourant chacun des endroits qu’il avait appris à si bien connaître. Il combina ses maîtrises du toucher, du baiser et des pensées, fouettant le tout jusqu’à obtenir une substance suffisamment légère pour défier la gravité. Il se libéra même de ses vêtements sans s’interrompre et pénétra doucement son corps brûlant.


    Tandis qu’il s’enfonçait en elle, elle fut propulsée, dans une explosion de plaisir, à la découverte de sensations inexplorées. Elle hurla sous le sceau de sa bouche, elle s’accrocha à lui jusqu’à lui transpercer la peau de ses ongles. Il refusa de la laisser redescendre de ce sommet, il joua avec ses perceptions pour lui faire croire qu’ils pourraient rester sur cette crête sauvage tout le temps qu’il lui ferait l’amour avec frénésie et brutalité. Par ses réactions féroces, haletantes, et l’étau de son corps autour du sien, elle l’entraîna dans un tourbillon impitoyable, emportant tout sur son passage sans discernement. Il poussait de profonds grognements, en cadence avec le rythme dément de ses va-et-vient.


    Syreena n’avait même plus assez de souffle pour crier. Elle était arquée vers l’arrière, comme si elle hurlait en silence. Il accéléra soudain, comme s’il était incapable de la pénétrer suffisamment pour satisfaire son âme, et parvint au point culminant insensé qu’il désirait avec tant d’agressivité.


    Quand il la libéra enfin de cette plénitude mentale, Syreena put reprendre son souffle et crier. Tout son corps se bloqua par à-coups sous son emprise, et il la maintint fermement pour absorber en lui ces tressautements. Chose malaisée, car elle était glissante de sueur. Heureusement, elle se stabilisa rapidement, devenant soudain plus pesante, et se laissa tomber vers l’avant contre lui. Elle suffoquait, ses halètements entrecoupés de gloussements incrédules.


    Elle rit encore plus fort quand il écarta leurs corps entremêlés du comptoir et s’affala, manifestement à bout de forces, sur un banc dans le coin petit déjeuner.


    


    Jasmine se tenait dans le couloir, appuyée contre le mur juste à l’entrée de la cuisine. Elle s’était détournée du spectacle avant que Damien change de position et puisse l’apercevoir. Il avait les mains tellement occupées, au sens propre, par son nouveau jouet qu’il n’avait pas remarqué qu’elle les observait.


    Jasmine commençait à comprendre qu’elle allait payer un lourd tribut pour le bonheur de son monarque. Elle se verrait contrainte de quitter sa maisonnée, certes pas dans l’immédiat, mais dans un terme assez rapproché. À vrai dire, elle était beaucoup trop égoïste pour que la joie qu’elle éprouvait pour lui puisse contrebalancer ses propres intérêts. L’air de rien, la lycanthrope était entrée dans leurs vies et avait tout chamboulé en un clin d’œil.


    Un clin d’œil comparé à cinq cents années d’amitié.


    Et le clin d’œil allait clairement l’emporter.


    Jasmine aurait aimé avoir le cran de surmonter cette épreuve, mais de nouveau ses sentiments pour Damien interféraient. Si elle restait, elle finirait par entrer en conflit avec Syreena, une confrontation qui risquait de très mal se dérouler. Damien aimait Jasmine, mais il était manifestement amoureux de la petite pétasse lycanthrope. Par conséquent, tout ce que chacune des deux femmes ferait pour blesser l’autre finirait au contraire par le blesser lui.


    C’était hors de question.


    Jasmine effaça l’unique larme brûlante qui lui avait échappé.


    Que deviendrait-elle sans lui ?


    


    Damien parcourait la maison silencieuse à la recherche de Jasmine. Syreena était partie chercher à manger, en ayant promis de revenir rapidement. Il avait croisé Jas plus tôt dans le petit salon, mais il constata qu’elle n’y était plus. Il suivit ses sens jusqu’à la cave. Creusée à même la roche solide, la cave était une chambre forte qu’ils utilisaient lorsqu’ils souhaitaient dormir à l’abri. Elle ne possédait qu’une entrée, invisible à l’œil humain. Il fallait aussi beaucoup de force pour déplacer et replacer le portail de pierre qui y donnait accès.


    Il fut déçu de constater que Jasmine avait choisi de dormir là. Elle ne faisait sans doute pas confiance à la nouvelle habitante de leur maisonnée.


    Même s’il savait qu’il aurait très probablement réagi de la même façon si les rôles avaient été inversés, il ne put s’empêcher de ressentir un découragement passager. Il résolut de la laisser se reposer. Ils auraient largement l’occasion de discuter de tout cela plus tard.


    En attendant, il rejoignit le rez-de-chaussée, en ayant pris soin de refermer l’accès secret à l’escalier qui menait vers la cave. À cause des tremblements de terre, les maisons californiennes n’avaient pas souvent de sous-sol. Personne ne songerait jamais à chercher un tel endroit, encore moins s’il était secret. Si l’on y ajoutait les imposants boulons de l’autre côté de la porte, il était virtuellement impossible à découvrir.


    Damien revint dans le petit salon et s’assit dans le fauteuil que Jasmine occupait auparavant. Sur la table face à lui se trouvait le livre qu’elle étudiait. Avec tous ces événements, il avait quasiment oublié l’existence de la bibliothèque. Il songea qu’il n’avait pas encore eu l’occasion d’emprunter le moindre livre de l’énorme réserve secrète des Nocturnes.


    Amusé, il se remémora la nature exacte de ses distractions, et se leva sans feuilleter le livre. Son désir de se laver et de se changer avant le retour de Syreena était plus fort que tout.


    


    Jasmine attendit que Damien soit sous la douche.


    Elle alla vers le livre que Damien n’avait pas touché et s’en empara d’un geste protecteur.


    Ce volume avait trois fois l’âge de Damien et il contenait les réponses à de nombreuses questions tenaces. Bien sûr, c’était probablement le cas de nombreux livres de la bibliothèque des Nocturnes, mais Damien ne risquait pas d’y faire un saut dans un proche avenir. Il ne semblait plus avoir besoin de telles informations, de sorte qu’elle ne se sentait guère incitée à les partager. S’il lui posait la question directement, ce serait une autre histoire. En attendant, elle veillerait jalousement sur l’ancien volume.


    Avec un peu de chance, ce que Damien ignorait ne pourrait pas le blesser.

  


  
    Chapitre 11


    C’était le crépuscule, Syreena pouvait donc circuler sans danger.


    Elle ne connaissait pas la région, mais ce n’était pas compliqué de suivre les routes humaines en direction de la ville située à quelques kilomètres de là le long du littoral.


    Cela lui aurait pris moins de temps si elle n’avait pas été obligée d’y aller à pied.


    Tout comme les mistrals, Damien pouvait se transformer en gardant ses vêtements, qui changeaient probablement de forme avec lui. Puisque les lycanthropes n’avaient pas cette chance, Syreena n’avait d’autre alternative que de marcher, sous peine de se retrouver à faire les magasins toute nue. Puisqu’elle ne souhaitait évidemment pas attirer ce type d’attention, Damien l’avait forcée à emprunter des vêtements à Jasmine. La vampire n’était apparemment pas une adepte des robes. Syreena se sentait un peu engoncée dans le chemisier de soie et le pantalon en cuir, sans parler du fait que Jasmine était sensiblement plus grande qu’elle.


    Désormais rétablie et trottant allégrement, la princesse effectua rapidement le trajet. Cependant, peu de temps après être arrivée dans la ville côtière en plein essor, elle se rappela pourquoi elle évitait les lieux où vivaient les humains.


    Ils étaient beaucoup trop nombreux.


    Elle se sentait toujours submergée dans ce genre d’endroit, probablement car elle ne les avait pas beaucoup fréquentés. Une mistrale aurait sans doute fait un infarctus sur-le-champ. Pour une espèce qui estimait littéralement que trois personnes constituaient une foule, cette ville serait un vrai cauchemar.


    Compte tenu de la croissance spectaculaire de la population humaine depuis qu’elle était née, Syreena ne savait pas comment les Nocturnes allaient parvenir à préserver leur isolement beaucoup plus longtemps. Même les régions sauvages que les humains protégeaient grouillaient de scientifiques et de touristes. Les moines étaient d’avis que la nature trouverait un moyen d’assurer l’équilibre, mais ils n’avaient jamais pu apporter de réponse satisfaisante aux interrogations de Syreena. Siena était plus pragmatique, tout comme Noah et Damien, soupçonnait-elle. Elle avait depuis longtemps acheté le territoire boisé sur lequel se trouvaient le village et la majeure partie du domaine royal lycanthrope. Le reste était propriété du gouvernement.


    Qu’est-ce qui évitera aux Nocturnes de suivre la voie de ces espèces à présent disparues à jamais de la planète ? se demanda-t-elle. En Russie au moins, les décisions politiques et les hivers inhospitaliers avaient entravé l’exploitation de la toundra et d’autres territoires. Mais même ainsi, des espèces comme le tigre sibérien étaient en voie d’extinction. Si l’on n’éprouvait aucun remords à mépriser une chose aussi belle que ce tigre, jusqu’à perpétrer un massacre absurde, qu’est-ce qui empêcherait les Nocturnes de subir le même sort de la part d’humains qui les considéraient dangereux ou inutiles ?


    Ces derniers n’avaient manifestement pas autant de considération pour les Nocturnes que ceux-ci en avaient pour eux. Les chasseurs qui harcelaient les peuples de Damien et de Syreena en étaient une belle illustration. Si les Nocturnes disposaient pour se défendre de pouvoirs considérables, il était trop facile d’exploiter leur sensibilité à la lumière du jour. Et des siècles de folklore dans la mythologie humaine n’avaient fait qu’empirer les choses. Chacun de ces étranges récits sauvages contenait une part de vérité, comme Damien le lui avait déjà fait remarquer. Assez de vérité pour occasionner de terribles dégâts.


    En arrivant au supermarché, elle comprit qu’elle se souciait de tout cela parce que, pour la toute première fois, elle envisageait son avenir. Elle avait toujours limité le champ de ses préoccupations à ce que les autres souhaitaient pour elle. Quinze ans auparavant, ce champ s’était élargi, mais à peine, pour inclure les intérêts et le bien-être de Siena. Et même si elle aidait Siena à gérer les affaires du royaume, elle n’y mettait pas la même passion que sa sœur. Elle se servait de sa logique pour prendre les meilleures décisions concernant la prospérité des lycanthropes. Siena y ajoutait l’ardeur de son cœur, de sorte que Syreena avait toujours été convaincue qu’elle ne ferait jamais une aussi bonne reine que sa sœur.


    Désormais, Damien ainsi que d’autres personnes – elle devait l’admettre – l’avaient marquée, ce qui agrandissait encore le champ de ses préoccupations. Puisqu’ils devenaient des parts indélébiles de ses émotions et de sa psyché, comment pouvait-elle éviter de s’intéresser à tout ce qui concernait leur sécurité ? Elle n’était pas aussi froide que beaucoup le pensaient ; elle manquait simplement d’expérience avec certains sentiments.


    Mais elle semblait y remédier à un rythme accéléré, songea-t-elle avec un sourire.


    Syreena s’empara d’un petit panier et déambula dans les allées du magasin. Au cours des dernières années, elle avait eu le temps de regretter l’électricité et les réfrigérateurs. Même s’ils vivaient dans des grottes, les lycanthropes adoraient le confort moderne. Mais depuis que des ambassadeurs vampires et démons avaient commencé à séjourner à la cour lycanthrope, Siena avait ordonné que l’on revienne à l’éclairage au gaz et à d’autres équipements non technologiques. Le métabolisme de ces deux espèces de Nocturnes ne s’accordait absolument pas avec la moindre technologie. Les appareils finissaient toujours par tomber en panne, voire exploser. À présent que le démon Elijah vivait de façon permanente à la cour, et étant donné qu’elle venait de choisir un vampire pour compagnon, Syreena supposait qu’elle ne côtoierait plus de sitôt l’électricité.


    Elle fit quelques achats rapides, tellement affamée pour diverses raisons qu’avant d’atteindre la caisse elle avait déjà englouti deux pommes.


    L’argent l’intriguait. Elle était habituée à un mode de vie royal où l’on subvenait à tous ses besoins, de sorte que, pour elle, l’argent se résumait à des nombres alignés sur des feuilles de papier listant les dépenses ménagères et autres. Elle tendit ce que Damien lui avait donné, et fut gratifiée de regards curieux lorsqu’elle se mit à rire au contact des pièces froides dans sa paume. Elle inspectait encore leur forme et leur dessin en sortant du magasin.


    Elle avait à peine quitté le parking que tous ses sens s’éveillèrent en état d’alerte.


    On la suivait.


    Elle ne s’inquiéta pas tout de suite. Ce n’était pas dans les habitudes de Ruth de donner l’occasion à sa proie de prendre conscience de sa présence. Syreena se tint cependant sur ses gardes, car elle sentait que ce n’était pas un humain qui se glissait parmi les ombres derrière elle.


    Ce n’était pas non plus Damien. Elle l’aurait su immédiatement. Puisqu’il devenait une extension d’elle-même, cela reviendrait à ne pas savoir où était sa main gauche.


    Elle laissa tomber les pièces dans son sac à provisions et fit courir distraitement un doigt le long de la ceinture de son pantalon ajusté. Comparé aux robes amples qu’elle affectionnait, s’envoler de ces vêtements dans l’hypothèse où elle devrait se transformer rapidement était quasiment impossible.


    Soit, songea-t-elle avec détermination. Elle était douée pour le combat à mains nues, malgré son échec face à Ruth. Elle n’était pas la première Nocturne à avoir été blessée, ni même vaincue, par cette démone au pouvoir vicié, et Ruth avait triomphé de certaines des créatures les plus puissantes de la planète.


    Elle laissa son pisteur la suivre aussi loin qu’il le voulait. Plus elle serait proche du territoire de Damien, mieux ce serait pour elle.


    Juste au cas où.


    Elle le sentit se rapprocher – elle était maintenant certaine qu’il s’agissait d’un homme – alors qu’elle atteignait les limites de la propriété de Damien. Même si elle se trouvait encore à une certaine distance de la maison, il ne lui échappa pas que l’on cherchait à la défier avant qu’elle puisse franchir cette frontière. L’individu était donc conscient de la signification de celle-ci.


    Elle s’arrêta brusquement et se retourna pour faire face à son poursuivant.


    — Je sais que vous êtes là.


    Il quitta aussitôt les ombres. Il était grand et mince, pâle et roux. Il avait rassemblé ses boucles désordonnées en une queue-de-cheval très semblable à celle de Damien, sauf qu’elle n’était pas aussi lisse ni soignée que celle du prince. Il lui sourit, tendant les paumes en un geste de paix.


    — Je ne vous veux aucun mal. Je veillais seulement sur vous.


    Un vampire. Elle ne l’avait jamais rencontré, mais elle le devinait à son manque de chaleur et à ses traits caractéristiques. En outre, elle ne discernait aucun pouls.


    — Damien vous a envoyé ? demanda-t-elle calmement.


    — Eh bien, d’une certaine façon. Il n’allait pas me le demander, car je suis certain que cette idée vous aurait offensée.


    — Tout à fait. Donc vous avez vous-même pris l’initiative de m’offenser ?


    — Pas intentionnellement, l’assura-t-il. J’agis seulement comme le ferait tout ami du prince, en protégeant ses… autres amis.


    Syreena savait ce qu’il entendait par « autres amis ». Elle sourcilla, un instant décontenancée. Puisque personne n’était au courant de sa relation avec le prince, à part Damien et Jasmine – aucun vampire qu’elle connaissait, du moins –, cela voulait dire que Damien, ou Jasmine, s’était empressé de dépêcher quelqu’un sur ses pas dès qu’elle avait quitté la maison.


    Puisque Jasmine semblait un peu trop froide envers elle pour agir de la sorte, Syreena devait en conclure que Damien avait pris cette initiative. Elle était perturbée de se dire qu’il ne la pensait pas en mesure de prendre soin d’elle. Était-ce l’impression qu’elle lui avait laissée ? Certes, il avait dû la secourir et elle n’avait pas semblé très douée pour prendre les meilleures décisions la concernant, mais elle pensait qu’il la connaissait quand même un peu mieux que ça.


    — Qui êtes-vous ?


    — Nicodemus. Mais tout le monde m’appelle Nico.


    — Bien, Nico, j’étais curieuse de savoir jusqu’où nous poursuivrions cette mascarade, dit-elle, l’observant avec une expression neutre afin de ne pas trahir ses émotions.


    Il se sentit soudain mal à l’aise.


    — Mascarade ? répondit-il en écho.


    — Oui. Est-ce que nous continuons ensemble vers la maison, ou faisons-nous comme si mon prince avait réussi à me protéger à mon insu ?


    — Votre… (Il se détendit, arbora un sourire enfantin et gloussa.) Votre prince serait un peu contrarié de nous voir revenir ensemble au presbytère.


    — Alors je suppose que vous devriez retourner à votre surveillance discrète, dit-elle en le congédiant d’un geste tout en se retournant pour poursuivre sa route.


    — Mais…, dit-il rapidement, tendant le bras pour l’arrêter. Mais je ne voudrais pas lui mentir.


    Syreena se tourna légèrement vers lui, posant le regard sur ses doigts avec une expression dédaigneuse et chargée de reproche qu’elle tirait tout droit de son ascendance royale. Il ne sembla pas comprendre, puisqu’il renforça son emprise. Elle esquissa un sourire désarmant, lui fit face complètement et lui envoya si violemment le bas de la paume dans le nez qu’elle entendit celui-ci se casser. Elle laissa tomber son sac puis entortilla son bras autour du sien. Elle le piégea tel un python impitoyable, tordant ses os et ses muscles dans des directions opposées jusqu’à ce qu’il jure en hurlant et perde l’équilibre. Puis elle lui balança un coup de genou dans la gorge.


    Elle ne parvint pas à le faire suffoquer et elle l’avait à peine fait saigner du nez, mais elle était plutôt satisfaite quand il s’effondra. Elle s’avança pour appuyer un pied sur son cou.


    — Bien, dit-elle calmement. Tout en ne perdant pas de vue que je peux te décapiter en appuyant un peu plus fort, je pense que j’aimerais que tu me dises ce que tu fabriques vraiment.


    — Je vous ai déjà dit qu…


    Elle avança son genou, lui coupant la parole. Elle sentit qu’il lui enserrait la cheville, mais il risquait d’être surpris s’il pensait pouvoir la maîtriser.


    — Tu suis comme par hasard la femme du prince vampire, dont toi seul as comme par hasard appris l’existence, et puis tu l’arrêtes comme par hasard à une vingtaine de mètres de la limite de la propriété du prince, la laissant par là même hors de portée de sa télépathie ? Il peut me sentir, te sentir, mais pas sentir que tu me menaces. Pas tant que je n’ai pas franchi cette ligne invisible.


    Il devenait plus blanc que la normale, mais il parvint encore à soutenir son regard.


    — Vous n’êtes pas humaine ! croassa-t-il.


    — Non, sans blague ? dit-elle sèchement.


    Elle prit conscience qu’il était peut-être trop jeune pour savoir différencier les humains et les lycanthropes avec sa vision infrarouge. La jeunesse allait souvent de pair avec l’ambition, mais aussi avec une stupide témérité.


    — Tu pensais que le prince s’encanaillait, n’est-ce pas ? Je serais cependant curieuse de savoir ce que tu pensais obtenir de moi ? Pas le trône, j’espère. Que comptais-tu faire, l’atteindre à travers moi ?


    Syreena renifla de dégoût face à ce vampire impétueux qui avait clairement beaucoup d’ambition mais aucun plan.


    — Je vais te relâcher dans une dizaine de secondes, lui dit-elle. À ta place, je considérerais plusieurs facteurs. Tout d’abord, il me faudra moins de temps pour courir vingt mètres qu’à toi pour te remettre debout et me pourchasser, même si tu es un vampire. Ensuite, si tu m’attrapais, je ne serais plus aussi gentille la deuxième fois. Et enfin, si j’égratigne une seule des pommes de ce sac, je vais changer d’avis, et quand même t’arracher la tête. À ta place, je déguerpirais vraiment très vite.


    Elle respecta sa promesse et leva le pied pour le laisser s’enfuir. Il se tourna vers elle comme s’il allait dire quelque chose et elle désigna son sac avec insistance.


    Il se mit à courir, puis s’éloigna d’elle à toute vitesse.


    — Les enfants… Impossibles à vivre, mais on ne peut pas non plus les tuer avant un certain âge.


    Au son de cette voix profonde, Syreena pivota, et eut un hoquet de surprise juste avant qu’un deuxième vampire ne vienne lui saisir le cou d’une main puissante. Il était grand, plus grand que Damien même, un vrai colosse. Elle en eut la preuve quand il la souleva du sol pour l’amener au niveau de ses yeux. Syreena lutta, mais elle avait l’impression d’être une mouche rampant sur sa peau, une simple gêne à peine digne d’intérêt.


    Ce n’était pas un enfant. C’était un vampire adulte à la puissance indescriptible et à l’âge indéfinissable.


    — Je te prie d’excuser mon fils, lui dit-il. (Un rictus amusé se dessina sur sa bouche ténébreuse, et Syreena se sentit transpercée par ses yeux aussi noirs qu’une nuit sans lune.) Il a l’ambition de son père, mais il est aussi faible que l’était sa mère.


    Le vampire prit tout son temps pour l’examiner. Si elle n’avait pas été capable de retenir aussi longtemps son souffle, Syreena aurait aisément pu perdre connaissance.


    — Je dois reconnaître que c’était intelligent de sa part d’utiliser le nom de son père, poursuivit son ravisseur d’un ton badin. Comme ça, une fois qu’il aurait tout fait foirer, tu te serais empressée d’aller dire à Damien que Nicodemus était responsable. Damien m’aurait traqué pendant que mon fils aurait filé se planquer quelque part. (Syreena aperçut le mouvement rapide de ses membranes de vision infrarouge.) Une lycanthrope ? Choix intéressant pour une maîtresse.


    D’une secousse, Nicodemus l’attira brusquement à lui. Il la souleva comme une vulgaire poupée de chiffon avant de lui faire pencher la tête pour l’inspecter minutieusement.


    — Bien, bien, dit-il d’un air pensif, quelqu’un a mordu là où il ne fallait pas.


    Syreena sentait que le temps lui était compté. Dans les airs, elle ne disposait d’aucun appui, et elle ne pouvait pas plus le dominer que son fils n’avait pu la dominer. Elle s’efforça de ne pas paniquer afin de réfléchir à ce qu’on lui avait enseigné, à ce qu’elle connaissait.


    — Oui. Dis-moi. Comment apprend-on à une lycanthrope à tuer un vampire ?


    Syreena se maudit intérieurement. Comment avait-elle pu oublier qu’il pouvait lire dans son esprit ? Elle devait se montrer plus prudente. S’il percevait ses pensées, alors il pouvait les manipuler. Elle ne saurait plus où elle se trouvait s’il s’avisait de semer ainsi la confusion en elle.


    — Au cas où tu te poserais la question, je compte juste me servir de toi pour attirer Damien hors de chez lui, poursuivit Nicodemus d’un ton doucereux. Je peux m’occuper de lui s’il est seul, mais Damien et Jasmine ensemble, c’est une autre paire de manches. Malheureusement, chaque fois que je me retourne, elle est dans les parages. Soit elle, soit un démon. J’imagine que j’aurais pu me servir de Jasmine et t’épargner tout ceci, mais cette salope a de la ressource. Ce serait trop de la combattre, puis d’affronter Damien dans la foulée. De plus, elle apprécie manifestement de monter les chevaux royaux, alors j’imagine qu’à ses yeux un prince en vaut un autre. Je détesterais passer à côté d’une si séduisante opportunité. Je parie que Damien en profite aussi souvent qu’il le peut… entre deux passades comme toi, bien entendu.


    Syreena se demanda brièvement pourquoi les gens aimaient autant parler quand ils s’apprêtaient à tuer quelqu’un. Puis elle lança les deux pieds vers le haut et s’appuya sur le torse du vampire pour effectuer un salto arrière.


    La force du vampire n’entrait plus en ligne de compte. Personne ne pouvait maintenir une prise fixe sur un objet qui tournait, au risque de se briser le poignet. Elle put facilement se libérer de son emprise avant d’atterrir sur les pieds, soulevant un nuage de poussière au passage tout en reprenant enfin son souffle. Elle dut faire appel à toutes ses ressources pour éviter de s’étrangler en inspirant l’air à travers sa gorge gonflée. Si elle succombait à une quinte de toux, elle ne pourrait plus se protéger.


    Puisqu’elle ne l’avait pas blessé, il pouvait rapidement se remettre de l’effet de surprise. Elle attrapa ce qu’elle put, c’est-à-dire son sac à provisions, et le fit tournoyer violemment pour le frapper à la tête avec plus de deux kilos de pommes, moins les deux fruits qu’elle avait mangés. Cela revenait à le cogner avec une massue de fortune, dépourvue de pointes.


    Il vacilla sous le choc, clairement surpris par la vitesse et la force de Syreena. En vérité, elle n’avait aucune chance de le vaincre à mains nues, surtout s’il avait l’occasion de s’amuser avec son esprit.


    Alors elle déguerpit.


    Elle se concentra pour aller le plus vite possible. Il n’aurait aucune peine à la rattraper une fois qu’il aurait récupéré ses esprits, mais tout irait bien tant qu’elle continuait dans la bonne direction et qu’elle se protégeait contre les ruses mentales qui pouvaient l’amener à dévier de sa route.


    Même si elle entrait dans la zone de perception de Damien, rien ne garantissait qu’il sentirait sa présence. Ce vampire pouvait être assez puissant pour la masquer, et une dizaine d’autres facteurs pouvaient encore affecter l’issue des prochaines minutes.


    Son poursuivant n’hésita pas à se précipiter après elle. Syreena arracha son chemisier en entrant sur le territoire de Damien. Elle n’avait pas d’autre choix que de tenter de se transformer à moitié vêtue. Elle sentit que Nicodemus essayait de l’attraper.


    Sa capacité rare à se transformer pour ainsi dire au vol constituait un avantage. Quand Nicodemus tenta de s’emparer de son bras, il n’attrapa que le bout de son aile. Se retrouvant les mains vides, le vampire trébucha de surprise, mais se reprit aussitôt et bondit dans les airs après le faucon.


    Plus petite et plus rapide, elle put le distancer. Cependant, s’il était aussi fort qu’elle le suspectait, il aurait tôt fait de la rattraper.


    Son aile droite heurta soudain quelque chose, ce qui faillit la faire partir en vrille. La douleur irradia dans son flanc droit. Syreena se rendit compte trop tard qu’elle avait accroché un arbre. Le vampire lui avait fait croire qu’elle avait passé la cime des arbres, de sorte qu’elle avait volé droit sur une branche. Elle piqua vers le sol en équilibre précaire, avant de parvenir à récupérer un courant d’air avec son aile intacte. Elle tournoya ensuite en spirale, ralentissant sa descente.


    Nicodemus était sur ses talons quand elle toucha la terre ferme des pieds. Déséquilibrée et blessée, elle s’écrasa sur le sol, sa réception amortie uniquement par les broussailles et feuilles mortes de la forêt. La princesse n’eut même pas une seconde de répit ; il était déjà sur elle.


    Il n’allait cette fois pas lui laisser le moindre avantage. Il diffusa mentalement dans sa proie une peur absolue. La sœur de Syreena pouvait faire la même chose avec le cri de son puma, qui générait une peur plus intense que nature. Syreena aussi le pouvait, mais le cri glacial du faucon l’avait désertée à présent qu’elle avait changé d’apparence.


    Syreena se laissa submerger par la terreur dont il l’abreuvait. Elle se contenta de se détendre et de s’y abandonner. L’adrénaline et les réactions chimiques à la peur jaillirent dans son sang, une panique aveuglante s’empara de ses pensées.


    


    Assailli par les hurlements de terreur de Syreena, Damien se retourna violemment, envoyant du même coup valser au sol une imposante statue. Le marbre explosa à ses pieds tandis qu’une frayeur et une douleur accablantes se diffusaient dans son esprit au point de lui troubler la vue pendant une vingtaine de secondes.


    Comprenant ce qui se passait, il se maudit d’avoir perdu un temps précieux et se précipita hors de la maison. Il ne changea pas de forme, sa vitesse et ses aptitudes en tant que corbeau laissant encore trop à désirer. Il n’en avait pas besoin. En l’espace d’une minute, il traversa broussailles et forêts comme un éclair noir.


    Où avait-il eu la tête ? Il savait qu’ils rôdaient aux alentours !


    Mais il n’avait pas imaginé qu’ils s’en prendraient à Syreena puisque personne ne connaissait l’importance qu’elle avait à ses yeux. Une erreur de calcul dont elle payait à présent le prix.


    Damien déboula dans la bagarre mû par une rage noire.


    Il bondit par-dessus Syreena et se propulsa sur l’assaillant vampire. Les deux hommes culbutèrent à l’écart de la princesse, ce qui était le but recherché par Damien. Nicodemus s’érafla le dos sur le sol inégal, le prince appuyant de toutes ses forces sur son torse. Quand ils s’arrêtèrent enfin, Damien avait le genou planté dans les côtes et le sternum de l’autre vampire.


    — Nico, espèce de misérable salopard, je vais te tuer pour avoir osé la toucher ! gronda Damien, les crocs luisants, dans un rugissement sauvage, tandis qu’il plantait le poing dans la gorge de son ennemi.


    Il voulut lui arracher la tête à mains nues, mais Nico était trop puissant. Il repoussa le prince, le projetant à plus de trois mètres contre un énorme tronc. Le craquement du bois se répercuta alentour.


    Nicodemus se remit debout et se tourna vers le prince, un sourire fou orné de deux immenses canines pointues jouant sur ses traits, accompagné de grognements féroces. Avant qu’il puisse s’avancer vers le prince, un boulet aux cheveux gris et brun lui barra la route. La femme de Damien était forte pour sa taille, et de plus elle était rusée. Elle l’attaqua derrière les genoux, le déséquilibrant. Il bascula en arrière, par-dessus elle, et heurta le sol. Aveuglé par sa colère, il tendit la main vers la seule chose qu’il apercevait d’elle.


    Ses cheveux rayés.


    Il en revint bredouille, à l’exception de deux mèches. Frustré et rempli d’une rage pure, Nico reporta son attention sur Damien. Le prince était debout, sa salope lui ayant donné le temps nécessaire pour retrouver l’équilibre.


    Nico s’empara d’une dague dans sa botte et la lança sur le prince qui s’avançait.


    Damien déplaça la main à une vitesse fulgurante et attrapa la dague au vol avant qu’elle lui perce la gorge. La lame lui entailla la paume au passage, mais c’était un détail.


    Nico se rendit compte qu’il venait de fournir une arme au prince, ce qui risquait de faire couler le sang. Et si l’on perdait trop de sang, on perdait le combat. Mais il avait versé le premier sang, et il fut satisfait de voir le précieux liquide rouge s’écouler des doigts de Damien.


    Nico s’empara de sa deuxième dague et se précipita sur Damien à une vitesse phénoménale, même pour une vision surnaturelle.


    Damien sentit l’arme perforer la partie inférieure de son flanc gauche, mais il encaissa le coup avec calme. Il ne chercha pas à contrer l’attaque de Nico, afin de pouvoir lui enserrer la gorge d’un bras puissant. La dague s’enfonça plus profondément dans son abdomen tandis qu’il se servait de toute la puissance de son corps pour coincer Nicodemus contre son côté blessé et lui enfoncer l’autre poignard dans le dos. La lame ricocha contre les côtes du vampire, puis glissa entre deux d’entre elles, déchirant les muscles, les poumons et le foie sur son passage, s’y enfonçant aussi facilement que dans du beurre.


    Nico grogna de douleur, et les deux vampires se séparèrent l’arme à la main. On l’ignorait souvent, mais retirer une lame était plus douloureux que de l’enfoncer, et causait aussi bien plus de dégâts.


    Damien sentit que ses vêtements étaient trempés de sang. Il ignora cependant la blessure. Un combat entre vampires s’achevait souvent lorsque l’un d’eux cédait à la peur de perdre trop de sang. Une telle distraction perturbait les aptitudes au combat, mais il était presque impossible d’y résister.


    Damien n’aurait pas survécu neuf cent soixante-quatorze années s’il avait été sensible à ces choses. C’était la particularité la plus troublante de son pouvoir. Il ne craignait ni n’envisageait sa propre mort.


    Les vampires repartirent à l’assaut, chacun faisant couler le sang de l’autre, puis reculèrent. Damien baissa la tête en s’accroupissant, ses sinistres yeux bleus rivés au regard noir de Nico. Manipuler l’esprit d’un autre vampire constituait un incroyable tour de force. C’était presque impossible à accomplir parce que l’adversaire était conscient du risque encouru.


    Mais Damien n’était pas un vampire normal.


    Nicodemus chargea Damien, mais le prince disparut devant ses yeux. Sentant la ruse, l’assaillant se retourna, essayant de briser l’illusion pour localiser son ennemi. Tout ce qu’il aperçut, ce fut ce maudit faucon qui le survolait.


    Nico sentit soudain son corps exploser de part en part, une souffrance inimaginable lui traversa la cage thoracique puis le cœur. Il baissa les yeux pour apercevoir une branche aux bords irréguliers émerger de son torse dans un jet de sang.


    Il fit volte-face et, titubant, tira d’un coup sec sur le bout opposé de la branche pour l’enlever des mains de son assaillant. Il écarquilla les yeux de stupeur en apercevant la salope lycanthrope qui se tenait à l’endroit où il s’était trouvé juste auparavant, la peau nue éclaboussée de son propre sang et des restes d’écorce retombant de son bras blessé.


    Nico tourna vivement la tête à la recherche de l’oiseau qu’il avait aperçu auparavant. À présent que le voile de la supercherie était levé, le vampire le vit comme le corbeau qu’il était réellement. Damien s’était servi de l’oiseau pour le tromper sur la position de la femme, afin qu’elle puisse l’attaquer par-derrière.


    Comprenant qu’il était vaincu et qu’il risquait d’y laisser la vie, Nico s’empressa de battre en retraite. La branche qui lui sortait du corps accrocha à peu près toutes les autres branches qu’il rencontra sur le chemin de la cime des arbres, lui infligeant une souffrance indescriptible. Nico ne s’y attarda pas, cependant. Où que Damien ait disparu, Nico était prêt à parier qu’il ne lui laisserait pas la tête sur les épaules s’il le retrouvait.


    Il n’aurait pas dû s’inquiéter : la préoccupation première de Damien était inchangée.


    Syreena.


    Après un atterrissage maladroit, Damien reprit sa forme habituelle. Un instant corbeau, homme le suivant, il s’agenouilla aux pieds de Syreena et se releva avec la jeune femme contre lui. Il porta machinalement la main vers la blessure qu’il avait au flanc pour essayer d’endiguer l’abondant flux de sang.


    — Tu vas bien ? Est-ce qu’il t’a blessée ?


    — Chut, oui, je vais bien… et oui, il m’a blessée, mais moins gravement que toi. J’ai un bras cassé et j’ai encore perdu quelques plumes. Je suis tellement heureuse de te voir !


    Elle lui entoura le cou de son bras intact, le serrant contre elle de toutes ses forces.


    — Moi aussi, dit-il.


    Soulagé, il expira profondément ; elle avait parlé et il avait senti sa chaleur. Il leva les yeux vers la cime des arbres et le ciel.


    — Nous ne sommes pas en sécurité ici. Il n’est pas rare qu’un deuxième vampire attaque en se disant que la moitié du travail a déjà été accomplie par le premier. Retournons à la maison pour ajouter Jasmine à nos forces.


    — Je pense que pour une fois je vais être contente de la voir !


    Damien gloussa. Il la prit dans ses bras et s’envola à une vitesse fulgurante dans les ténèbres du ciel.


    — Dommage pour toi, Loïs Lane, soupira-t-elle contre son cou.


    


    — Il est vraiment cassé.


    Gideon l’Ancien, démon de matière et guérisseur hors pair, déplaçait avec précaution ses doigts sur le bras de Syreena.


    — Comme vous le savez, je ne peux pas encore guérir les lycanthropes, poursuivit-il, mais je peux le remettre en place, puis laisser agir vos aptitudes naturelles de guérison.


    — Damien, je suis si heureuse que vous l’ayez ramenée chez elle, intervint Siena, pleine de gratitude, en posant la main sur son épaule.


    — Eh bien, puisque deux de nous trois étaient blessés, je me suis dit qu’il était préférable de changer de lieu, expliqua Damien, en se déplaçant avec une grimace sur le siège qu’il avait mis au chevet de Syreena.


    — C’est ridicule. Sa blessure est dix fois plus grave que la mienne, se lamenta Syreena, en s’asseyant et en tentant de congédier le démon toubib.


    — Et il n’a pas cessé de saigner tout le long du trajet depuis la Californie, ajouta Jasmine.


    — Gideon a déjà arrêté le saignement. Syreena est prioritaire pour l’instant.


    — Damien, tu dois chasser. Le plus vite possible, protesta Jasmine. Tu es froid comme la mort et tu es faible.


    — Une fois que Gideon aura terminé, nous partirons chasser. En attendant, je ne laisse pas Syreena.


    — Damien, dit-elle consternée. Elle ne va pas mourir si tu la laisses.


    — Ça suffit, Jasmine.


    Jasmine se tut, clairement furieuse et perturbée par ce comportement qui dépassait son entendement. La princesse venait d’empaler l’un des plus puissants ennemis de Damien, qui plus est avec un bras dans le dos. Même si le mythe du pieu ne correspondait pas à la réalité puisque cela n’entraînait pas une mort instantanée, Nico avait peut-être saigné à mort après l’avoir retiré. Syreena l’avait probablement tué. Elle n’était pas une petite fleur fragile. Impossible. Ce genre de femme aurait révulsé Damien.


    Sacrifier sa santé pour veiller sur un simple bras cassé était illogique et ridicule. Pour une fois, Jasmine était d’accord avec la lycanthrope.


    — Très bien alors. Bois au moins de mon sang pour tenir le coup, dit-elle, repoussant ses cheveux d’ébène et se rapprochant de lui.


    — Jasmine.


    L’avertissement de Damien fut rapidement suivi d’un grondement menaçant, prédateur, en provenance de la femme assise à côté de lui. Jasmine reporta son regard ténébreux sur la princesse. Elle comprit immédiatement qu’il s’agissait d’un coup de semonce territorial. S’il y avait bien une chose qu’elle connaissait, c’était la réaction d’individus défendant leur territoire.


    Son territoire.


    Comment ose-t-elle s’interposer ? pensa Jasmine indignée. Pour qui se prend-elle ? J’ai soutenu Damien toute ma vie !


    — Très bien. Comme vous voulez, leur rétorqua-t-elle.


    Puis, avec la vitesse surnaturelle dont étaient dotés tous les vampires, elle s’enfuit du château lycanthrope souterrain.


    Après le départ de Jasmine, Syreena adressa un regard navré à son compagnon.


    — Je suis désolée. Je ne sais pas pourquoi j’ai réagi ainsi.


    — Je pense que tu le sais, la consola Siena. Je ferais pareil si une femme s’offrait à Elijah juste devant mes yeux. Elle a manqué de tact en agissant de la sorte.


    — Non. Elle faisait seulement preuve de pragmatisme, dit Damien calmement. Jas est pragmatique à l’excès. Elle et toi êtes plus semblables que tu ne le crois, Syreena. Elle estime qu’elle doit me protéger. Elle m’a été loyale toute sa vie, de la même manière que tu es loyale envers ta sœur. Sois patiente avec elle. Aucun de nous ne comprend la nature de ce qui s’est passé entre toi et moi, et cela a été si soudain. (Damien évacua de la main ce sujet sérieux, et se retourna vers Gideon.) Es-tu certain qu’elle se rétablira tout à fait, mon vieil ami ?


    — C’est cassé net, pas brisé. Les contusions ont l’air sérieuses, je sais, mais je t’assure que le bras guérira une fois remis en place. Si tu as l’un doute, tu devrais aller consulter l’un des moines guérisseurs.


    — Je ne doute pas le moins du monde de ta parole, répondit Damien avec assurance. Tu te poserais certainement la même question si tu devais placer la santé de Magdelegna dans d’autres mains. Nous autres Nocturnes sommes très protecteurs envers nos femmes.


    Damien souleva la main indemne de Syreena et la porta à ses lèvres. Il ne vit pas le regard ravi que Siena adressa à son mari, lequel, appuyé avec désinvolture contre le mur de la pièce, observait ce qui se jouait devant lui. Elijah savait que Siena exultait de voir que sa sœur avait apparemment rencontré le bonheur, en particulier après s’être fait récemment du souci pour Syreena. Le capitaine guerrier était bien entendu content que sa femme soit de meilleure humeur. Toutefois, il préférait réserver son opinion sur le reste. Si l’union d’une lycanthrope et d’un démon s’était révélée incroyablement délicate, Elijah se disait qu’une union entre une lycanthrope et un vampire serait presque impossible.


    Manifestement, le problème ne se situait pas sur le plan des émotions ni des rapports physiques, comme le prouvait l’intimité entre Damien et Syreena. Malgré tous leurs coups et contusions, on ne pouvait se méprendre sur la nature de leurs sentiments et sur les traces que chacun avait laissées sur l’autre. Il était indiscutable qu’ils étaient unis. De même qu’il était clair qu’ils étaient amoureux. Mais Elijah se souvenait qu’après avoir vécu la même chose Siena et lui avaient connu une pause dans leur relation. Ils ne devaient pas oublier qu’ils appartenaient à deux mondes totalement différents et qu’ils occupaient tous les deux une position influente impliquant beaucoup de responsabilités et d’obligations.


    Elijah reporta le regard sur sa femme. Il se rendit aussitôt compte qu’elle percevait ses pensées. Même si elle faisait toujours semblant d’être absorbée par ce que Gideon faisait au bras de sa sœur, ses yeux parurent soudain inquiets et perturbés. À l’instar de ses pensées.


    Elle le dévisagea brièvement.


    — Notre peuple pourra-t-il un jour accepter deux étrangers comme compagnons de leurs souveraines ? Ils ont à peine commencé à t’accepter, mon amour.


    — Je sais, chaton, pensa-t-il en retour. Et pire encore, les vampires pourraient très bien tenter de massacrer leur dirigeant s’il envisageait d’épouser une lycanthrope.


    — Mais les vampires n’entretiennent aucune rancœur à notre encontre !


    — Les vampires ont très peu de règles de vie, Siena. Il est donc très mal vu de briser celles qu’ils ont. Pour une raison que j’ignore, leurs lois interdisent que Damien se nourrisse de ta sœur. Ajoutes-y leur soif de pouvoir et la position de Damien, et tout cela ne présage rien de bon pour la sécurité et le bien-être de ce couple.


    Il aurait pu essayer de lui mentir, de la réconforter et d’entretenir ses illusions sur le bonheur de sa sœur, mais il commandait des guerriers et elle était reine. Tous deux avaient besoin de se montrer pragmatiques, même face à une dure réalité, afin de tenir leur rang et de pouvoir être utiles à tous ceux qui dépendaient d’eux. Même si Siena n’avait pas été en mesure d’accéder à ses pensées, elle aurait de toute façon dû affronter la vérité tôt ou tard. Il n’existait pas de jolis contes de fées pour une reine… pas lorsqu’elle était dévouée.


    Et sa femme était une reine exceptionnelle.


    — Autrement dit, s’ils restent ici, ils affronteront les critiques et l’hostilité. Et s’ils partent là-bas, ce sera identique, voire pire.


    Elijah baissa les yeux sur le sol de pierre. L’angoisse de sa femme était presque insupportable, dans cette pièce pleine de monde où il ne pouvait aller la consoler sans éveiller les soupçons sur l’origine de leurs préoccupations.


    — Si tu me touchais là maintenant, je me mettrais à pleurer comme une enfant, lui dit-elle.


    — Je sais. C’est ce qui me retient contre ce mur, chaton.


    Siena détourna la tête, et cilla rapidement, ce qui ne l’empêcha pas de sentir la brûlure des larmes.


    — Hé ! chérie, laissons-les tous les deux avec le docteur.


    Elijah avait soudain parlé à voix haute ; il traversa la pièce en direction de sa femme, qui se trouvait entre Damien et Gideon, et la tira à lui avec douceur.


    — Pourquoi regarder le docteur quand nous pouvons plutôt y jouer, lança-t-il d’un air taquin, adressant un regard espiègle et entendu à Syreena.


    La princesse rit tandis qu’il entraînait sa sœur dans le couloir sans un mot de plus. Une fois dehors, il attira sa compagne dans le réconfort de son étreinte et de l’unique épaule dont elle aurait jamais besoin pour pleurer.


    


    Damien déposa un doux baiser sur le front de Syreena. Assoupie, elle ne le remarqua pas. Il était assis sur le lit à côté d’elle, ou plutôt à moitié sous elle. Elle s’était endormie le dos appuyé contre son torse. Il lui toucha les cheveux, les mèches vivantes se déplacèrent à son contact, certaines s’éloignant, d’autres recouvrant légèrement ses doigts.


    Il savait qu’il faisait face à quelques choix délicats.


    Jasmine, pour commencer. Il ne pouvait pas se retrouver pris au milieu d’une lutte acharnée entre les deux femmes qui comptaient le plus à ses yeux. Il devait trouver une solution au plus vite. Il voulait surtout parler à Jasmine et lui faire comprendre qu’elle n’avait aucune raison d’avoir si peur. Il n’allait pas l’abandonner, et il était certain que Syreena ne le souhaiterait pas non plus. Sa compagne était peut-être territoriale, voire jalouse, mais elle n’irait jamais jusqu’à lui demander de choisir entre elle et celle qu’il considérait comme sa meilleure amie.


    Ce n’était malheureusement pas le cas de Jasmine. Les vampires étaient égoïstes par nature. Il le savait, et il soupçonnait que Syreena aussi le savait. Mais il ne comprenait pas pourquoi Jasmine se sentirait tout à coup menacée. Ils avaient parcouru le monde ensemble pendant cinq cents ans. Pourquoi pensait-elle que cela changerait ?


    Il avait aussi compris à quel type de danger il exposait Syreena, comme le lui avait prouvé l’agression de Nico. Damien avait l’habitude de défendre son trône, cela faisait partie de sa vie. Toutefois, il n’avait plus le droit de faire preuve d’insouciance en la matière. L’idée qu’il puisse mourir avait toujours été accessoire et peu digne d’intérêt ; il estimait que cela arriverait le moment venu. C’était le prix à payer pour avoir vécu un millénaire et connaître le privilège d’être le prince au plus long règne dans toute l’histoire des vampires.


    Il devait à présent prendre en compte d’autres intérêts.


    Les intérêts de Syreena.


    Il venait seulement de la rencontrer, il n’avait donc pas du tout envie de la perdre, ni envie qu’elle le perde. L’idée qu’elle puisse souffrir autant lui était intolérable.


    Et ce serait une souffrance atroce.


    Il ne doutait pas un seul instant que Syreena l’aimait. Elle ne l’avait pas encore dit, elle ne se l’était sans doute même pas avoué à elle-même. Il acceptait cela, car pour elle les événements s’étaient précipités. Le plus important, c’était qu’elle le ressentait. Même sans le reconnaître, l’amour était présent dans ses pensées et dans son esprit. Il aurait su qu’elle l’aimait même s’il avait été incapable de lire en elle. Il l’avait compris lorsqu’elle s’était sacrifiée face à Nico pour l’avertir du danger.


    Elle n’aurait eu qu’à courir quelques mètres dans la direction opposée, vers la falaise, pour s’échapper. Ç’aurait été un jeu d’enfant pour elle de sauter dans l’eau en contrebas. Qu’elle puisse ou non se transformer en dauphin, elle avait sous sa forme humaine tous les instincts aquatiques nécessaires pour survivre à ce plongeon et nager hors d’atteinte de Nico. Celui-ci ne l’aurait jamais suivie dans une chute aussi périlleuse. Ç’aurait été suicidaire pour lui alors que pour elle, ç’aurait été aussi facile que de respirer.


    Au lieu de ça, elle avait couru vers lui. Comme promis, elle avait fait tout ce qu’elle pouvait pour tenter de le rejoindre. Dans ce cas, pour l’avertir. Damien avait déjà combattu Nico à une reprise et, même si c’était une gageure, il l’aurait encore vaincu, avec ou sans avertissement. Bien entendu, elle ne pouvait pas le savoir, donc elle avait suivi ses instincts pour le protéger.


    Il n’était pas habitué à ce que les autres jouent un rôle de bouclier pour lui, mais il apprenait à se montrer plus tolérant, et à ne pas se sentir insulté. Intrinsèquement, de tels actes prouvaient l’amour profond dont il était l’objet.


    Et enfin, il y avait Siena.


    Étant lui-même sensible sur le plan télépathique, il avait saisi la nature de l’échange entre la reine et son compagnon. Siena craignait pour le bonheur de sa sœur et, de ce fait, redoutait le mécontentement de son peuple. Il lui était aisé d’en deviner la cause. Il savait parfaitement quelles pouvaient être les conséquences si Syreena, seule héritière de Siena, choisissait un étranger pour compagnon. Syreena le savait aussi, il y avait veillé. Siena ne se rendait sans doute pas compte que, pour Syreena, là se trouvait le principal dilemme dans toute cette affaire. Il comprenait que, malgré son atroce tristesse, c’était cela qui avait alimenté ses réflexions pendant près de trois jours. Elle les avait affreusement fait souffrir tous les deux, juste pour pouvoir décider en toute connaissance de cause.


    — Et maintenant, ma douce, je dois aller chasser. Je te retrouverai le corps plus chaud et, je l’espère, l’esprit plus serein, chuchota-t-il dans ses cheveux.


    — Pas de femmes, lui murmura-t-elle endormie.


    — Aucune. Je te le promets.


    Il reçut un soupir pour seule réponse. Il sourit, puis se dégagea doucement de dessous elle. Il l’installa avec soin, en disposant les oreillers à la place qu’il avait occupée, avec une attention particulière pour son bras cassé. Il ne comptait pas aller loin, ni partir trop longtemps. Vu son état, il en serait de toute façon incapable, et il voulait être de retour près d’elle avant même qu’elle ait remarqué son absence.


    Tous les autres sujets de préoccupation étaient secondaires.


    


    Nicodemus vola aussi longtemps que possible. Il comprit assez vite que Damien préférait soigner sa putain que le poursuivre, et il imagina qu’il devait s’estimer heureux.


    Cela ne l’empêchait pas d’être hors de lui.


    S’il parvenait un jour à mettre la main sur cette sournoise petite pute lycanthrope qui attaquait dans le dos, il l’éviscérerait sur-le-champ avec son meilleur couteau en argent.


    Malheureusement, il devait d’abord extraire ce maudit bout de bois et survivre.


    Peu de temps après, il atterrit maladroitement quelque part dans le désert du Nevada. Il n’avait pas choisi l’endroit au hasard. Il allait souffrir autant que s’il était exposé au soleil mais, dans la zone où il avait été contraint de s’enfuir, le sable constituait la meilleure option pour remplir la plaie béante que laisserait la branche une fois retirée. Lorsqu’il aurait comblé la blessure, il se mettrait à l’abri du soleil et des humains ou des animaux de passage, et se résignerait à entrer dans la torpeur le temps que son corps guérisse.


    Il aurait aimé pouvoir chasser car, pour un vampire, le sang frais constituait toujours le meilleur moyen d’accélérer le processus de guérison. Mais puisqu’il en était incapable, il n’avait d’autre recours que la torpeur. Au moins pourrait-il ainsi dormir et ressasser ce qui avait foiré. Il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus, mais Nico était absolument sûr que quelque chose d’étrange se tramait.


    Un vampire qui couchait avec une lycanthrope, c’était déjà suffisamment bizarre, mais Damien, le prince soi-disant soucieux de respecter les lois, avait bu son sang de Nocturne. Plus d’une fois, à en juger par les marques. S’ils l’apprenaient, nombreux seraient les vampires qui s’en offusqueraient. Peut-être pourrait-il exploiter cela plus tard.


    Mais il y avait autre chose. Il était trop âgé et expérimenté pour ne pas le remarquer. Damien était le plus doué pour manipuler l’esprit, mais la ruse du faucon et du corbeau intriguait Nico au plus haut point.


    Il s’agenouilla, écarta les jambes et referma les mains sur la branche.


    Ç’aurait été plus facile si son bon à rien de fils ne s’était pas enfui comme une femme éplorée, songea-t-il furieux. Il avait deviné que Cyril allait tenter sa chance avec la femme, tout comme il était au courant que depuis quelques jours son fils errait aux limites du territoire de Damien. Cet imbécile de gosse réussissait haut la main en ambition, mais c’était à peu près tout ce qui trouvait grâce aux yeux de son père. Pour le reste, il avait tout bousillé et s’était montré stupide, très en deçà de son potentiel. Nico ne comprenait pas ce qui lui avait pris de chercher un moyen de s’attaquer à Damien.


    Au moins, Nico, lui, était assez intelligent pour reconnaître que Damien méritait d’être le prince vampire au règne le plus long. Le prince n’était pas un bon à rien d’usurpateur, c’était sûr. Mais Nico en apprenait un peu plus à chaque combat. S’il survivait, il pensait avoir de bonnes chances de réussir à son troisième essai.


    — Besoin d’un coup de main ?


    Nico sursauta. Il souffrait tellement et perdait tant de sang qu’il n’avait même pas entendu s’approcher l’étrangère qui s’adressa à lui. Il la jaugea de son regard noir aiguisé. Elle était grande, en particulier pour une femme, et elle avait des cheveux incroyablement blonds. Elle était jeune d’apparence et extraordinairement belle. Sa peau sombre et hâlée l’informait qu’elle n’était pas vampire, mais son attitude nonchalante devant un homme poignardé en plein cœur et toujours en vie au milieu du désert révélait qu’elle connaissait les Nocturnes.


    Elle se pencha en avant, les mains posées sur les genoux en le dévisageant de ses yeux bleus, clairs et froids. Il y décela une intelligence féroce, de même qu’une audace palpable qui piqua immédiatement sa curiosité. Elle était vêtue de légères pièces d’un tissu lilas semblable à de la soie ou à de la mousseline, mais la lune derrière elle soulignait sa silhouette à travers le tissu, de sorte qu’en ombre chinoise elle aurait tout aussi bien pu être nue.


    — Je peux t’aider, lui souffla-t-elle.


    Elle parcourut du regard son corps meurtri avec une sorte de convoitise qui, s’il avait été un peu plus en forme, l’aurait comblé.


    — Je suppose que vous voudrez quelque chose en échange, contra-t-il. Je peux me débrouiller tout seul.


    — Je ne parlais pas seulement de ces bêtises, dit-elle d’un ton brusque, dédaignant sa blessure mortelle comme s’il s’agissait d’une écharde dans le doigt.


    — Alors dites-moi de quoi vous parlez, femme, et vite s’il vous plaît ! Je n’ai pas tout mon temps.


    — Je voulais dire que je pouvais t’aider à obtenir ce que tu veux.


    Elle esquissa un joli sourire quand il sourcilla d’un air sarcastique. Elle se pencha encore plus près, et il sentit l’odeur de trèfle, de musc et d’encens. Bizarrement, il trouva le mélange extrêmement agréable.


    — Je voulais dire, ronronna-t-elle en lui touchant le visage d’une main aussi douce que des gants en peau de chevreau, que je peux te livrer la tête de Damien sur un joli plateau. Un plateau d’argent, avec un cœur de lycanthrope juste à côté.


    Nico plissa les yeux et la considéra une fois encore.


    — Qui êtes-vous ?


    — Je suis celle qui sait comment Damien a réussi à te vaincre. Je suis celle qui sait comment te rendre plus puissant que tu ne l’as jamais imaginé. Je suis ton ange gardien, Nicodemus.


    Sur ce, elle s’empara de la branche et tira d’un coup sec pour l’extraire de son corps. Le cri de Nico dut s’entendre à des kilomètres à la ronde. De souffrance et de colère, il tendit la main vers la femme et la força à s’agenouiller devant lui. Le sang se déversait de ses blessures et, puisque de toute façon il allait très probablement mourir, il comptait au moins lui donner une bonne raclée pour l’avoir ainsi pris au dépourvu.


    Elle lui rit au nez même s’il éclaboussait sa robe de sang. Il crut un instant qu’elle était complètement folle.


    Elle posa ensuite ses doigts fins sur sa chair déchiquetée et se mit à chuchoter. Un mélange de mots latins, arabes et de trois autres langues qu’il ne put identifier immédiatement. Le reste n’était que du charabia à ses oreilles.


    Charabia ou pas, cela fonctionnait. On aurait dit qu’il sentait sa chair se recoudre sur-le-champ, en partant de son cœur abîmé.


    — Vous êtes une démone, l’accusa-t-il à voix basse.


    — Hmm…, affirma-t-elle.


    La profondeur et le vide de ses immenses yeux bleus lui procuraient un merveilleux frisson.


    — Vous vous servez de la magie. Une démone qui jette des sorts ? Comment se fait-il qu’on ne vous l’interdise pas ?


    Elle répondit par un demi-sourire et un haussement de sourcil.


    — D’accord, dit-il comprenant soudain. On vous l’interdirait… si on parvenait à vous attraper.


    Nicodemus était ravi de cet intéressant coup du sort. Sur la base de ce qu’elle avait dit jusqu’à présent, il devinait qu’elle avait une sorte de revanche à prendre sur Damien ou la lycanthrope. Elle avait probablement été témoin du combat et l’avait suivi jusqu’ici en quête d’un allié. Apparemment elle n’avait pas non plus réussi à atteindre sa cible toute seule.


    Mais peut-être qu’ensemble…


    En combinant les dons innés de la démone, cette magie qu’elle avait acquise, et ses propres pouvoirs…


    Cet éventail de possibilités donna le tournis à Nico.


    — C’est sans doute à cause de la perte de sang, dit-elle pince-sans-rire, réagissant à une pensée qu’il n’avait pas formulée à voix haute.


    Il gloussa.


    — Je suppose que chasser pour trouver du sang ne fait pas partie de vos talents cachés, n’est-ce pas ?


    — J’ai une meilleure idée, chuchota-t-elle impatiemment en retirant ses mains ensanglantées du corps régénéré de Nico. Aimerais-tu savoir comment Damien est parvenu à se jouer de toi ?


    — Ça ne peut pas attendre que j’aie mangé ?


    La magnifique blonde s’avança soudain, plongeant les mains dans les cheveux flamboyants du vampire et appuyant sa bouche contre la sienne. Nico fut tout d’abord décontenancé, mais c’était une femme chaude et séduisante, de sorte qu’il ne lui fallut pas longtemps pour surmonter sa surprise. Il embrassa fougueusement la jeune femme, et mit un point d’honneur à ce qu’elle soit haletante quand il la relâcha. Elle revint à la charge pour appuyer un autre baiser agressif tout en l’enveloppant de son corps chaud et sensuel.


    Il était clair qu’elle savait s’y prendre avec un homme. Cela se voyait à sa façon de bouger contre lui, à la façon dont elle promenait effrontément les mains sur lui. En outre, elle était sûre d’elle et impudente, ce que Nico appréciait beaucoup chez une femme.


    — D’accord, vous avez gagné, gronda-t-il en lui tirant les cheveux pour l’écarter de sa bouche.


    Il la tint immobile pendant qu’il inspectait son visage.


    — Comment a-t-il fait ?


    — Tu voudrais le savoir ? demanda-t-elle hors d’haleine.


    — Qu’est-ce que je viens de dire ?


    — Parfait.


    Elle repoussa le reste de ses cheveux pour dégager son appétissant cou gracile et l’offrir aux yeux affamés et au corps avide du vampire.


    — Bon appétit*., murmura Ruth avec un sourire malicieux.


    


    Jasmine se frottait les bras d’un air distrait pour se réchauffer, tout en parcourant sa chambre pour la troisième fois.


    Puisqu’elle ne s’intéressait pas aux biens matériels, elle ne désirait plus rien emporter, même si son petit sac n’était encore qu’à moitié rempli de vêtements.


    À côté du sac, sur le lit, se trouvait posé le vieux livre qu’elle avait emprunté à la bibliothèque des Nocturnes. Elle s’en approcha pour toucher la couverture de cuir et le titre obscur inscrit dans le bas.


    Il était en vampyr, leur plus ancienne langue, et disait simplement : « Raisonnement ».


    Un titre aussi modeste pour un sujet aussi profond, songea-t-elle abattue. Au cours des dernières quarante-huit heures, elle avait reconsidéré son raisonnement dans tous les sens. Rien à faire, elle semblait tourner en rond : ce qui paraissait logique devenait illogique l’instant suivant, et toutes ses pensées prenaient finalement un ton pleurnichard et affecté. La moitié du temps, elle avait l’impression d’être une enfant qui piquait une crise parce qu’un autre enfant lui avait dérobé son jouet favori, tandis qu’un adulte la sermonnait de toute sa hauteur pour lui expliquer pourquoi elle devait partager.


    « Partage, sinon je te le confisque et tu ne l’auras plus jamais. Si tu n’es pas capable de partager, tu n’as pas le droit de jouer. »


    Jasmine frappa le plancher du pied, perpétuant de fait la métaphore. Elle avait déjà partagé Damien avec ses femmes. Pourquoi était-ce si difficile cette fois ?


    — Parce que ce n’est pas une vampire et qu’elle ne comprend pas nos façons d’être, se plaignit-elle dans le silence du presbytère.


    Est-ce qu’une lycanthrope comprenait que les vampires compensaient la solitude et l’ennui par des contacts intimes qui n’avaient rien à voir avec le sexe ? Et la façon dont Syreena l’avait traitée alors qu’elle ne faisait que proposer son aide à l’homme dont la lycanthrope prétendait se soucier ? La petite princesse serait-elle fâchée si Jasmine et Damien passaient la journée à discuter derrière des portes closes, comme ils l’avaient souvent fait par le passé ? Les vampires ne se sentaient pas insultés d’être tenus à l’écart par ceux qui souhaitaient une certaine intimité, ni même lorsque d’aucuns se comportaient sans équivoque en public.


    Jasmine pouvait s’imaginer Syreena péter les plombs la première fois qu’elle tomberait sur deux personnes faisant l’amour dans la salle commune ou lorsqu’elle verrait quelqu’un se balader nu dans la maison. La vampire était trop furieuse pour se souvenir des quelques semaines qu’elle avait passées à la cour des lycanthropes au fil des siècles ; elle avait pu s’apercevoir qu’en la matière leurs deux cultures étaient très proches. Entre les bains publics et les sources chaudes disséminées dans le château, la nudité en public et le sexe y étaient souvent tout aussi courants, si ce n’était plus.


    Au bout de quelques instants, Jasmine accorda ses pensées irrationnelles. Elle se tourna et alla s’asseoir sur le lit à côté du compendium en poussant un profond soupir de découragement.


    À qui cela pose-t-il problème de toute façon ? se demanda-t-elle.


    Elle baissa les yeux sur son sac, puis les reporta sur le livre, les jaugeant tous les deux. Si elle terminait son sac et s’en allait, à qui cela ferait-il du mal ? Uniquement à Damien et à elle-même. Syreena n’avait aucune idée des conséquences d’un changement si dramatique dans la dynamique de la maisonnée, donc comment cela pourrait-il lui faire mal ? Sauf si elle souffrait car Damien souffrait. Ce qui signifierait qu’elle se souciait vraiment de lui.


    Et Jasmine ne voulait pas l’accepter.


    Elle grogna pitoyablement, ayant de nouveau fait le tour de la question. Elle se laissa retomber en arrière sur le matelas. Sa main se posa de nouveau sur le livre, ce qui lui rappela immédiatement son second dilemme. Le livre contenait la preuve que Damien lui avait demandé de chercher : le raisonnement justifiant que les vampires soient viscéralement opposés à se nourrir d’autres Nocturnes. Certaines choses qu’elle avait lues abondaient dans le sens de Damien, confortant ses hypothèses. Cela ne ferait que le lier davantage à la lycanthrope, si tant est que ce soit possible.


    Mais le livre contenait aussi d’autres éléments, aux conséquences terriblement meurtrières qui, de l’avis de Jasmine, pouvaient justifier que s’alimenter auprès d’autres Nocturnes soit devenu un tel interdit. En vérité, cette logique froide et mortelle avait le potentiel de détourner Damien de son prétendu amour et, avec un peu de chance, de lui faire reprendre leur paisible routine.


    Jasmine, cependant, ne devait pas perdre de vue combien elle détestait la normalité et la routine. Quelques semaines auparavant, elle envisageait d’aller s’enterrer pour un siècle. Aujourd’hui, elle était étourdie sous le poids des pensées et des décisions à prendre et, elle devait l’admettre, devant la perspective d’aventures et d’une existence risquée auxquelles tant de vampires comme elle-même aspiraient. Mais devrait-elle mettre en péril le bien-être de Damien, voire sa vie, pour se distraire ? Certes, le danger n’était pas concrétisé, mais s’il se matérialisait, elle agirait sans hésiter. Parce que, quels que soient ses sentiments, quoi qu’il arrive, elle savait qu’elle donnerait toujours priorité à Damien.


    Elle mourrait pour lui.


    Ces vérités enfouies depuis si longtemps et leurs implications dangereuses pouvaient aussi se volatiliser, considéra Jasmine. Si, par exemple, la bibliothèque disparaissait soudain dans les flammes, y compris le livre maudit posé sur son lit. Était-ce si saugrenu d’imaginer qu’une torche s’approche trop près d’un livre et précipite dans les profondeurs de l’oubli tous ces secrets qui auraient dû rester dans leur tombeau sentant le renfermé ? Que rateraient-ils réellement ? Ils avaient survécu si longtemps…


    À peine survécu.


    Jasmine ne s’en serait jamais crue capable, mais elle ne pouvait se défaire de l’idée séduisante que ce volume, avec toutes les informations qu’il contenait, pourrait déboucher sur une existence tellement plus vivante et magnifique, sans comparaison aucune avec le simple fait de survivre.


    Elle se retrouvait de nouveau à la case départ. Après avoir fait le tour du cercle.


    Jasmine retira la main du livre et frappa son front douloureux. C’était ridicule ! Malgré son âge, sa sagesse, son expérience, elle était incapable de décider ce qu’elle devait faire d’un stupide livre et d’une petite femme ? Si Damien épousait Syreena, elle deviendrait la reine de Jasmine ! Jasmine deviendrait le sujet d’une imbécile qui n’avait aucune idée des besoins de l’espèce vampire !


    Et si Damien l’épousait vraiment, il aurait plus que jamais besoin de Jasmine. Le quitter le rendrait vulnérable face à son peuple. Stephan, le commandant des forces armées de Damien, était parfaitement apte à s’occuper des autres espèces et des chasseurs humains, mais Jasmine ne pensait pas qu’il serait capable de massacrer les siens si une guerre civile éclatait. Et même s’ils n’en arrivaient pas à de telles extrémités, un flot de prétendants se masseraient au pied du trône. Damien ne pourrait jamais résister à un tel assaut. Pas seul. Pas sans quelqu’un qui tuerait ceux qu’il faudrait, qui qu’ils soient, pour le protéger.


    Quelqu’un qui ne se casserait pas son petit bras rachitique à la première chiquenaude d’un ennemi, pour ensuite rester couchée à gémir. Cependant, si Jasmine restait, cela impliquerait qu’elle leur apporte son soutien à tous les deux, y compris à Mademoiselle Rachitique.


    Elle préférerait traverser nue un désert à midi par un beau jour ensoleillé.


    Et une fois de plus, elle revint au point de départ.


    Pourquoi était-ce si difficile ? Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement tuer cette salope pour mettre un terme à tout cela ?


    À cet instant, Jasmine ressentit un élancement aigu à travers tous ses sens, et une douleur vive lui vrilla le crâne et les sinus. Elle se redressa aussitôt, puis se mit debout, car elle avait pris conscience de la présence d’un intrus dans la maison.


    Ce n’était pas quelqu’un qu’elle connaissait, et ce n’était pas un vampire. Elle aurait senti un vampire dès son entrée sur leur territoire, même accaparée comme elle l’était par ses propres pensées. En outre, c’était Damien qui s’attirait ce genre d’ennuis, pas elle. Quiconque voudrait défier le prince ne s’attaquerait pas d’abord à elle. Le plus intelligent serait d’attendre que Damien soit seul sur les lieux.


    Jasmine se tourna vers la porte au moment où un courant d’air violent secouait la pièce. Elle tressaillit de nouveau sous l’effet douloureux pour ses sinus du changement de pression. Cependant, lorsque Ruth lui fit face, Jasmine sortit les crocs et siffla brutalement, menaçante, prête à bondir.


    — Hmm, effrayant, observa Ruth, avec un frisson factice à l’adresse de Jasmine. Tout doux, ma fille, ordonna-t-elle comme si elle s’adressait à un chien, ponctuant l’insulte d’un doigt impérieux. Je ne suis pas ici pour te faire du mal.


    — Vous n’y arriveriez pas, cracha Jasmine, les doigts légèrement recourbés prêts à griffer.


    — Si ça peut te faire plaisir. (Ruth balaya le sujet, ayant l’air de faire une concession, comme si cela n’avait pas la moindre importance.) Je suis juste venue délivrer un petit message pour ton prince, sa salope, et tous les autres chiots de sa portée, tout spécialement le guerrier qui a assassiné mon enfant. Tu peux leur dire que les choses vont changer. S’ils trouvaient déjà que je leur causais du souci, qu’ils attendent de voir de quoi je suis désormais capable. Mon pouvoir va continuer à grandir, je te le promets. Tout comme ma colère et ma soif de vengeance. Je t’assure, Jasmine, c’est assez extraordinaire. Mais tu n’ignores rien de tout cela, n’est-ce pas ?


    La démone d’esprit évalua Jasmine un moment, puis fit soudain irruption dans l’esprit de la vampire. Stupéfaite, Jasmine vacilla. Malgré sa puissance, toutes ses barrières et ses résistances n’étaient que poussière comparées à la présence qui dévasta ses pensées.


    — Je sais ce que tu penses, pauvre petite fille perturbée, dit doucement Ruth. Ces métamorphes sont plutôt dérangeants, non ? Mais pourquoi lutter ainsi ? Tu sais ce que souhaite ton cœur. Je peux te montrer comment le récupérer, tu sais. Personne n’en saura rien. Je pourrais…


    Ruth posa soudain le regard sur le lit, et écarquilla ses pâles yeux bleus.


    — Où as-tu trouvé cela ? dit-elle impressionnée en tendant des mains avides vers le livre.


    Jasmine tenta immédiatement de l’arrêter, mais constata qu’elle était clouée au sol. Scandalisée que son corps refuse de la servir, elle enragea. Mais ce fut Ruth qui se mit à crier.


    — Une bibliothèque ? Une bibliothèque de Nocturnes ? Ce trésor était pour moi ! ! ! Tous ces mois passés à creuser ce désert gelé ! (Ruth releva brusquement la tête en plissant ses yeux mauvais sur Jasmine.) Tu as vu le Livre noir. Je savais que nous approchions du but ! Je le sentais !


    Jasmine pensait savoir de quoi parlait Ruth. Il y avait un livre dans la bibliothèque, un joyau exposé sur son piédestal, à la couverture noire et aux pages remplies de sorts magiques dans toutes les langues imaginables et, à l’instar des autres livres dissimulés dans la bibliothèque, même dans certaines langues inimaginables.


    Jasmine sentit son estomac se tordre de colère, contre Ruth certes mais surtout contre elle-même. Son esprit était devenu une mine de diamants pour la démone, et Ruth la dépouillait de ses inestimables trésors avec facilité, comme si Jasmine avait cinq, et non cinq cents ans. Elle aurait dû être en mesure de repousser l’intrusion d’un démon d’esprit.


    — Ah, mais je ne suis pas une démone ordinaire. Tu n’es pas au courant ? En fait, je pense que l’on peut dire que je ne suis plus vraiment une démone. Et pourquoi voudrais-je l’être, je te le demande ? Toute cette hypocrisie et ces sermons moralisateurs qu’ils tiennent… j’en ai l’estomac révulsé. Tu sais… (elle se retourna vers Jasmine en arborant un sourire éclatant) je crois que j’ai les réponses que tu cherches, Jasmine. Puisque tu t’es montrée si coopérative, il est normal que je partage un peu à mon tour.


    » Tant de questions tournent dans ta tête, vampire. Tu pourrais être en paix et mener l’existence passionnante dont tu as toujours rêvé. Crois-moi, chaque jour j’apprends quelque chose de nouveau. Je vois des choses incroyables. Le monde m’appartient, et tu ne pourrais même pas imaginer ce que des petites perles comme celle-ci… (elle caressa le cuir du volume en le serrant contre sa poitrine) peuvent faire. Mais que ne pourrions-nous pas accomplir grâce à la plus grosse perle, le Livre noir !


    » J’ai gagné en sagesse à propos de la magie, Jasmine. J’ai longtemps cherché un nécromancien humain suffisamment puissant pour devenir mon partenaire. J’ai désormais compris qu’un tel individu n’existe pas ! Voilà pourquoi nous vainquons toujours les nécromanciens humains. Ils basculent du côté du mal car ils sont incapables de gérer la magie. C’est à nous qu’elle était destinée, aux Nocturnes !


    Ruth s’approcha de Jasmine et tendit la main vers la joue de la femme paralysée tout en plantant profondément le regard dans ses yeux ténébreux emplis de fureur.


    — Je connais ta puissance. Au moment où je te parle, ta résistance m’épuise. Mais imagine si ton pouvoir était triplé, ou même élevé à la puissance dix. Il n’y a pas de limites. Il n’y en a plus une fois que nous sommes débarrassés de ces restrictions mortelles que nous nous imposons. Viens, Jasmine, lui intima-t-elle avec passion, j’ai déjà quelqu’un, mon bras droit, pour ainsi dire. (Elle gloussa comme une jeune fille enamourée.) Mais tu peux être mon bras gauche. Tu peux remplacer ma fille. Tu ne manquerais jamais de rien à mes côtés. Je ne t’abandonnerais jamais pour une autre. Je ne suis pas un homme volage. Je ne te ferai pas souffrir au point de t’affaiblir. Je t’emplirai de la force du pouvoir ! Je sais que tu y songes. Je sens que tu y songes. Viens, laisse-moi te montrer les vérités qui transforment en mensonges tout ce que l’on t’a appris à croire.


    Jasmine était incapable de parler. Sous le coup de l’émotion, elle respirait laborieusement, ce qui ne lui était plus arrivé depuis plus d’un siècle. Elle ferma les yeux, pensa à Damien et à tout ce qu’ils avaient partagé depuis cinq cents ans. Que deviendrait-elle sans lui ? Que pourrait-elle devenir sans lui ?


    Jasmine fut consternée de découvrir qu’elle était de nouveau prise au piège, dans un autre cercle sans fin.


    


    


    
      * En français dans le texte.

    

  


  
    Chapitre 12


    Syreena se réveilla avec une double sensation, de douleur et de félicité.


    La première provenait de son bras, le membre en attelle la faisant davantage souffrir à mesure qu’il guérissait. La seconde lui était donnée par son compagnon qui l’enveloppait de sa chaleur. Elle se tourna vers lui, glissant son corps contre le sien dans un long soupir. Il se réveilla aussitôt, partant à la recherche de son doux visage avec ses lèvres et ses doigts habiles.


    Les yeux fermés, il suivit le contour de ses traits, faisant courir lentement le bout des doigts sur son menton, ses joues, ses sourcils, puis sur ses cils soyeux. Quand il revint aux lèvres, il devina son léger sourire.


    — Je pourrais vraiment m’y habituer, lui dit-elle dans un soupir.


    — Il va bien falloir, ajouta-t-il avec un léger rire. Tu ne te réveilleras plus à côté de quelqu’un d’autre pour le restant de tes jours.


    — C’est une promesse qui vous engage sur le long terme, prince Damien, fit-elle remarquer.


    Elle ouvrit les yeux. Elle s’habituait aussi à la profondeur magnifique de son regard bleu nuit. Parfois, elle avait l’impression qu’il voyait des parts d’elle qu’elle-même ne voyait pas. Et ce qu’il disait ensuite ne faisait alors que renforcer cette idée.


    — Une promesse que j’ai l’intention d’honorer, princesse Syreena, dit-il doucement, ponctuant ce serment solennel d’un baiser.


    Alors que celui-ci devenait plus intime et intense, Syreena essaya de se frotter à lui plus agressivement, mais il l’arrêta et la repoussa gentiment d’une main au-dessus de son sein droit.


    — Tu dois te reposer pour guérir, ma douce, pas faire l’amour, la réprimanda-t-il tendrement.


    — Je n’ai pas mal, protesta-t-elle, lui emprisonnant la bouche avant qu’il puisse formuler une autre objection.


    Il la repoussa de nouveau, lui adressant un regard lourd de reproches.


    — Tu mens, l’accusa-t-il.


    — Alors disons que je n’ai pas trop mal, se corrigea-t-elle d’un ton impatient. Pourquoi ne me laisses-tu pas juger de mes propres capacités ?


    — Parce que je détesterais te faire souffrir, Syreena. Et puis, opposer mes bonnes intentions à mon besoin dévorant de toi est terriblement injuste et inconsidéré de ta part.


    Syreena soupira et sa lèvre inférieure s’arrondit en une petite moue découragée.


    — Je suppose que oui, si c’est ainsi que tu le vois. Tu me pardonnes ?


    — Toujours, l’assura-t-il, lui donnant un autre baiser pour le prouver. Surtout quand je dois ensuite aborder des sujets plus délicats que faire l’amour avec toi.


    — Comme ?


    — Je ne sais pas trop par où commencer.


    Il se repositionna en soupirant franchement. Il promena une main distraite sur sa barbe, son expression tout entière prenant l’apparence du sérieux qu’il avait annoncé.


    — Je peux faire une proposition ?


    Damien arqua un sourcil intrigué pour l’y inviter.


    — Commençons par Jasmine, dit-elle.


    — Oui. Jasmine. (Damien lui donna une petite tape sur la joue.) Que puis-je faire qui vous satisfera toutes les deux ? Pour l’instant, je suis perdu, à la recherche d’une solution.


    — Je peux seulement te dire ce que je préférerais que tu ne fasses pas avec elle, répondit Syreena. Ne te nourris plus jamais d’elle. Je ne suis pas certaine de rester maîtresse de moi si son odeur t’imprégnait de la sorte. Je ne l’aurais jamais pensé, mais j’imagine que je suis jalouse.


    — Ni plus ni moins que moi. Je n’ai aucune intention d’encore me nourrir un jour d’une autre femme, sauf en cas d’extrême urgence. Ce serait comme si tu permettais à un autre vampire de boire de toi. Je suis certain que je réagirais de façon possessive et sans doute violente.


    — Bien, on dirait que jusque-là nous sommes d’accord. Que souhaites-tu exactement que je te dise à propos de Jasmine ? Je ne t’interdirai pas d’être son ami. Je comprends que cela reviendrait à demander à ma sœur de renoncer à son amitié avec Anya. Elles ont grandi ensemble. Elles sont comme deux sœurs. Je comprends que ce soit pareil pour Jasmine et toi.


    — Sauf qu’Anya voit d’un œil bienveillant ton arrivée dans la vie de Siena et ton accès à une position plus élevée que la sienne, y compris peut-être aussi en termes d’amour et de loyauté. Mais Jasmine… je pense que Jasmine est incapable d’une telle générosité.


    — Parce qu’elle se sent menacée. Nous devrons trouver un moyen de lui faire comprendre que je n’ai pas l’intention de la jeter aux loups.


    — Non, dit Damien en secouant la tête. Tu ne dois pas intervenir. Elle se sentirait insultée si elle avait l’impression que tu daignes tolérer sa présence. L’amitié demeurera, mais ce sera à Jas de prendre la décision de rester ou non sous mon toit. Je détesterais la perdre ; c’est une excellente chasseuse, la meilleure après moi, je pense.


    — Ses talents seront utiles pour protéger notre territoire, approuva Syreena. Nous aurons sans doute besoin de toute l’aide disponible.


    — Je vais bientôt devoir rappeler mon entourage. Nous pourrons conserver une vie privée dans notre suite, bien entendu, mais lorsqu’ils seront tous revenus, la maisonnée sera beaucoup plus vivante que ce que tu as vu jusqu’à présent.


    — Combien sont-ils ?


    — Six, en plus de nous. Deux domestiques, deux gardes, Jasmine, qui est pour moi ce que tu es pour Siena, et Stephan, qui me sert en quelque sorte de commandant en temps de guerre. Mais c’est surtout un ami. Bien entendu, Horatio, qui est par ailleurs le frère de Jasmine, et Kelsey sont toujours les bienvenus lorsqu’ils ne sont pas retenus par leurs obligations diplomatiques auprès des cours étrangères. Ce sont mes plus fidèles amis. Ma famille, si tu veux. Nous avons traversé les siècles ensemble.


    — Je suppose que nous n’allons plus faire l’amour dans la cuisine de sitôt, dit-elle en gloussant.


    — Je suis certain qu’ils s’en ficheraient complètement. (Damien rit à son tour.) À ce propos, tu trouveras peut-être l’atmosphère un peu trop libérale à ton goût. Tu es assez conservatrice pour une lycanthrope.


    — Alors chacun devra s’adapter, je suppose. Nous trouverons un moyen pour que ça fonctionne. Tant que l’on m’accepte, le reste, ce sont des détails mineurs.


    — D’accord. (Damien conserva le silence un long moment.) Pour ce qui est d’être acceptée, je pense qu’il n’y aura pas de souci avec ceux qui me sont loyaux. Ceux qui s’opposent à moi juste pour la forme s’emporteront, mais ça ne durera pas. Je m’inquiète plutôt de ceux que mon pouvoir indispose, ou de ceux qui le convoitent. Je n’aimerais pas que tu doives trop souvent réparer des os cassés.


    — Ce sera de moins en moins probable au fur et à mesure que je saurai à quoi m’attendre, à qui je peux faire confiance, et comment déceler les ruses dont ton peuple se sert pour duper les autres. Au cours de mes études, j’ai découvert qu’aucun obstacle n’était insurmontable avec de l’expérience, du temps et de l’adresse.


    — En suis-je réduit à espérer que tu ne te feras pas tuer dans l’intervalle ? s’enquit Damien, un peu plus durement qu’escompté.


    — Tiens, et maintenant, qui n’a pas envisagé les conséquences de ses actes avant de faire son choix ? demanda-t-elle, s’asseyant pour baisser les yeux sur lui. Tu regrettes déjà de m’avoir choisie ?


    — Je regrette ma position, Syreena, rien d’autre, l’assura-t-il. J’assume ces responsabilités depuis très longtemps, et il était beaucoup plus facile de courir les risques qu’elles impliquent lorsque j’étais un mâle dominant sans famille et sans personnes à charge. Et non, l’interrompit-il en voyant ses traits s’assombrir, je ne te considère pas comme une personne à charge, et je ne regrette pas mes choix. Je tiens simplement compte des changements qui s’opèrent dans le chemin qui m’attend. Autrefois, je le parcourais seul. Il est normal que je te fasse désormais de la place pour le partager avec toi. Je change ainsi de point de vue ou je chemine sur un autre versant, mais je préfère de loin avoir de la compagnie. Il y a de quoi devenir fou à être seul sur une aussi longue route, Syreena.


    Elle le comprenait. Cependant, elle devinait aussi qu’à l’aide de cette métaphore il essayait de lui faire passer un autre message.


    — Tu envisages d’abdiquer, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle sans ménagement.


    Damien resta silencieux en jouant d’un air absent avec les cheveux de Syreena et avec ses pensées.


    — Damien, ton peuple a prospéré sous ta conduite. Tu es habitué à diriger. Pourrais-tu honnêtement vivre dans une société où tu n’auras que peu, voire rien, à dire sur la façon dont elle évolue ? Tu n’as rien connu d’autre depuis plus de six cents ans. Tu étais le plus jeune vampire qui ait jamais accédé au trône. Ton règne est le plus long de toute l’histoire des vampires. Tu es aussi parvenu à maintenir la paix non seulement au sein de ton peuple, mais avec la plupart des Nocturnes.


    — À part quelques arrogantes exceptions, la corrigea-t-il en gloussant.


    — Il semble que Noah a pardonné ta guerre contre son peuple, et je pense que tout le monde se dispute avec le peuple des ombres ; ils sont incompréhensibles.


    — Nous l’étions tous autrefois, lui rappela-t-il. (Il regarda ses yeux vairons pendant un très long moment.) Tu souhaites donc que je conserve mon trône ? Je pense que tu apprécies simplement d’être princesse.


    — Je pense que j’ai l’habitude d’en être une. Je pense que je sais ce que gouverner veut dire… ainsi que cogouverner une espèce, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


    — Et si tu viens gouverner avec moi, mon amour, que deviendra l’héritière de ta sœur ?


    — Elle abdiquera. Damien, les lycanthropes n’accepteront jamais cela. Siena croit à tort que je ne m’en suis pas rendu compte. Ils ne toléreront pas plus d’un époux étranger sur leur sol et dans leur monarchie. J’ai vécu à la cour pendant quinze ans, mais ce lieu ne représentera jamais autant pour moi que pour Siena. Je ne mettrai pas son trône en danger en risquant une révolte. Si je me marie en sol étranger, cela peut servir de… de propagande. Marier le sang royal d’un clan avec le sang royal d’un autre au profit d’une paix perpétuelle. Quelque chose de ce goût-là. Tant que tu ne poses pas le pied sur leur trône, ils n’auront pas de problème à célébrer notre… à nous célébrer.


    — Tu peux le dire, tu sais, lui dit-il doucement, ses doigts n’arrêtant pas de parcourir lentement sa joue. Notre mariage. Tu peux en parler comme si c’était fait, Syreena, parce que nous savons tous les deux que c’est le cas.


    — Les vampires ne se marient pas, lui rappela-t-elle.


    — Les vampires ne se marient plus, rectifia-t-il. Autrefois, c’était le cas. D’ailleurs, nos cérémonies ressemblent beaucoup à celles des autres Nocturnes. Nous sommes juste devenus trop gâtés, fantasques et égoïstes pour y trouver beaucoup d’intérêt ou de sens. Pour ma part, j’y trouve à la fois de l’intérêt et du sens. En toi, ma bien-aimée.


    — Bien-aimée, répéta-t-elle doucement. Tu es mon bien-aimé, Damien. Je ne te l’ai pas dit, mais je le sens de tout mon cœur.


    — Je le sais déjà. J’ai senti ton cœur dans tous nos baisers et nos caresses. Je serais stupide de me méprendre.


    — Hmm, j’aimerais posséder ton assurance. (Elle soupira, se blottissant fort contre lui.) Je ne veux pas dire à propos de nous. Je suis parvenue à comprendre que nous étions destinés l’un à l’autre. Cependant, ça n’a pas été facile d’exprimer mes sentiments. Malgré cela, tu y crois avec une telle détermination… Tu sembles même les connaître avant moi.


    — C’est seulement parce que, au cours de ma vie, j’ai appris à distinguer la vérité au milieu de la confusion. Tu y parviendras aussi lorsque tu auras vécu assez longtemps. (Il hésita un moment, puis se tourna pour lui embrasser le front.) Tu ne m’as pas dit si tu souhaitais m’épouser, Syreena.


    Au désarroi de Damien, elle partit d’un fou rire qui lui fit perdre l’équilibre et l’obligea à retenir son bras blessé pour ne pas se faire plus mal.


    — Bonjour, Monsieur Assurance. (Elle ricanait de plaisir.) Qu’est-il arrivé à : « Tu peux en parler comme si c’était fait » ?


    Tout en le citant, elle tourna en ridicule sa voix profonde et son maniérisme habituel. Elle rit si fort qu’elle dut essuyer ses yeux qui débordaient et qu’elle le fit glousser.


    — Ingrate petite morveuse, la sermonna-t-il.


    — Parce que j’ose rire de vous, mon prince ? Voici ce que vous allez endurer si vous envisagez de vous marier avec une princesse que le titre ne suffit pas à impressionner. (Elle adoucit ses moqueries.) Tu fais impression d’autres manières, mon amour. Je ne m’inquiéterais pas outre mesure.


    Il réagit aussitôt en souriant. Satisfait, il revint se pelotonner contre elle.


    — Redis-le, quémanda-t-il en lui murmurant à l’oreille. Si tu savais seulement comme ça me fait plaisir…


    — Mon amour, répéta-t-elle doucement, en rougissant. Mon amour. Mon seigneur, si tu veux. Je n’envisage pas l’avenir sans toi, Damien. Je le savais en venant vers toi. Sans doute longtemps avant que je le reconnaisse. Je n’oublierai cependant jamais l’assurance dont tu as fait preuve.


    — Tout comme j’ai appris à apprécier ta prévenance. Tu as attendu d’être sûre afin de ne blesser personne inutilement. Je l’ai compris.


    Elle leva le menton en réaction à son baiser débordant d’affection, souriant contre ses lèvres juste avant qu’il s’écarte d’elle.


    — Y a-t-il autre chose dont tu souhaites parler ? lui demanda-t-elle. Autre chose qui trouble ta tranquillité ?


    — En fait, il y a encore deux questions. Qui devront être nos premières décisions communes en tant que dirigeants.


    — Ça a l’air grave.


    — En partie seulement. Tout d’abord, je voudrais trouver une façon de remercier Chant-du-Vent et Lyrique pour tout ce qu’elles ont fait pour nous. Normalement, je suggérerais une cérémonie officielle, mais ce ne serait pas de leur goût.


    — Alors organise une rencontre amicale. Dans un endroit vaste, mais uniquement avec des Nocturnes qu’elles connaissent et avec lesquels elles se sentiront en sécurité. Présente-le comme un honneur très spécial, tout en leur laissant la possibilité d’accepter ou de refuser sans crainte de t’insulter.


    — Peut-être un mariage ? suggéra-t-il, voyant où elle voulait en venir.


    — Oui. Elles seront effarouchées si elles sont le centre d’intérêt, donc nous occuperons le devant de la scène. Ce sera pour elles un honneur incroyable d’être invitées au mariage du prince vampire.


    — Peut-être chez Noah. C’est assurément un environnement spacieux et familier, bien organisé et sûr, que le roi démon contrôle parfaitement. Je dois avouer que je ne pourrai plus en dire autant de ma demeure une fois que la nouvelle du mariage se répandra.


    — Rien qu’en présence de notre famille proche. Dans laquelle j’inclus Jasmine bien entendu.


    — Je le sais.


    — Et l’autre sujet ? l’invita-t-elle. Le plus sérieux, j’imagine. Le premier était plutôt inoffensif.


    — Oui. L’autre question concerne Ruth. Elle nous a échappé après t’avoir fait tant de mal, tout comme elle s’était déjà échappée à de multiples occasions après avoir semé la désolation, et même la mort. Il faut la retrouver et la punir, voire l’annihiler. Plus elle reste en liberté, plus elle devient puissante. Je pense qu’il est temps qu’on la traque sérieusement, en joignant nos efforts, comme nous l’avons fait pour la bibliothèque des Nocturnes. Nous sommes tous concernés et cela relève de notre responsabilité commune.


    — C’est ce que je pense depuis longtemps. Chacun de nous utilise ses propres ressources, mais nous envisageons rarement de les unir dans la durée pour la capturer une bonne fois pour toutes. Elle est folle. On le voit dans ses yeux et on le sent avec chaque parcelle de notre être. Folle et mauvaise, la pire des combinaisons.


    — Si l’on y ajoute l’intelligence et de grands pouvoirs, on obtient la raison pour laquelle elle nous a si souvent filé entre les doigts.


    


    — Je pense qu’elle représente la plus grande menace, dit Damien en parcourant lentement la grand-salle du château du roi démon. Si nous la cherchons chacun de notre côté, puis que nous divisons encore notre attention entre elle et les sorciers, nous nous affaiblissons et devenons terriblement vulnérables. Je pense que c’est pour cela que nous avons toujours échoué à l’arrêter. Elle a franchi les frontières, mélangé les apports de deux mondes, et elle est désormais doublement puissante. Nous aussi nous devons associer nos mondes et collaborer.


    Damien s’interrompit pour regarder le cercle de dirigeants Nocturnes assis autour de lui, l’écoutant attentivement. La réunion était sans précédent. Toutes les espèces connues de Nocturnes étaient représentées, et il n’avait fallu que vingt-quatre heures pour les réunir.


    Ou plutôt, il avait fallu des milliers d’années.


    Il y avait Siena et Elijah, reine et prince consort des lycanthropes ; Noah, le roi des démons ; Faucon, un barde mistral, et Chant-du-Vent, la sirène mistrale, qui étaient parmi les plus âgés et les plus respectés des leurs ; Isabella, la première druidesse à avoir émergé depuis des siècles ; et, au grand étonnement de tous, Malaya et Tristan, les deux hauts chanceliers du peuple des ombres.


    Même si le peuple des ombres recevait souvent des offres de paix et des invitations officielles, Damien ne se souvenait pas qu’ils aient déjà répondu. À cause d’eux, la pièce était peu éclairée, uniquement avec le feu dans l’âtre et quelques bougies stratégiquement disposées. Leur sensibilité à la moindre lumière était légendaire. Ils constituaient la principale curiosité parmi tous les dignitaires en visite. Leur peuple présentait d’étonnants traits métis, une combinaison époustouflante d’exotisme moyen-oriental et de force amérindienne. Les deux hauts chanceliers avaient des cheveux raides et noirs, assortis à leurs yeux sensationnels, qui luisaient comme de l’onyx poli.


    Syreena ne se serait pas attendue à ce que leur apparence dégage un tel niveau de sophistication. L’homme se déplaçait avec la même grâce que Damien. Il portait de longs vêtements amples sur un corps étonnamment svelte et grand. Elle devinait qu’il était mince et athlétique, bâti pour avoir des mouvements vifs et fluides. Elle ignorait comment elle le savait, mais tous ses instincts le lui soufflaient.


    La femme aussi possédait une grâce longiligne, comme une danseuse étoile dont la silhouette était sculptée pour accentuer la longueur des jambes, des bras et du cou. Elle était parée avec élégance et sobriété d’un sari noir brodé de noir, accompagné d’une blouse ajustée qui dévoilait son ventre, d’un bleu si foncé qu’il s’harmonisait presque avec les yeux de Damien. Elle portait des bijoux en or simples, dont un mince anneau autour de l’auriculaire, une chaîne ultrafine avec un pendentif en onyx autour du cou, et un délicat piercing sur le nez qui, par une chaîne encore plus fine, conduisait à un fermoir assorti dans l’oreille. L’arc dessiné par cette chaîne accentuait la courbe inférieure de sa joue prononcée, et de lourds traits de khôl rehaussaient les contours de ses yeux à la beauté pénétrante.


    Syreena ne s’était pas du tout attendue à ce qu’ils aient cette apparence et ces manières. Peut-être que cette aura inattendue de culture et de classe était ce qui leur permettait d’accomplir les bêtises qui faisaient leur réputation, mais elle ne pouvait croire que les apparences d’une personne ne reflétaient en rien la réalité. C’était sans doute candide de sa part et elle ne pouvait s’autoriser une telle naïveté, songea-t-elle en reportant le regard sur l’homme qui allait compter sur sa sagesse dans un proche avenir.


    — Nous aussi nous devons associer nos mondes et collaborer, répéta doucement Damien, réfléchissant à voix haute. Pas seulement un ou deux, mais tous. Chaque Nocturne ici présent est désormais menacé par Ruth, j’en suis convaincu. Elle a déjà attaqué les démons, les druides et les lycanthropes, et elle a été aperçue en territoire mistral.


    — Et hier elle s’est introduite sur le territoire des vampires.


    Damien et tous les dignitaires dans la salle se tournèrent vers Jasmine qui avait fait cette déclaration accablante. Le prince s’inquiéta immédiatement. Il l’avait crue en sécurité chez lui. En la voyant, il comprit cependant qu’elle avait couru un grand danger.


    — Jasmine, que s’est-il passé ?


    Ignorant les autres, Damien se précipita vers elle. Elle semblait prête à s’évanouir. Damien n’avait pas l’habitude de la voir aussi faible, et cela suffit à l’ébranler. Il se mit immédiatement à l’inspecter à la recherche de traces de blessures.


    — Non, non, je vais bien, dit-elle, même si elle s’appuya sur son bras. Je suis simplement fatiguée, et j’ai absolument besoin de chasser. Heureusement, je suis tombée sur Horatio dehors et je n’ai pas eu à m’infiltrer en douce. Honnêtement, je ne pense pas que j’en aurais eu la force.


    — J’en déduis que vous avez vu Ruth.


    Jasmine leva les yeux vers le roi démon, qui s’était adressé à elle. Comme toujours, il allait droit au but. Elle ne lui en tint pas rigueur. Ruth était de loin la priorité.


    — Je viens de passer la plus grande partie de la nuit en sa compagnie. Elle est arrivée vers 23 heures et est repartie une heure après l’aube. Je pense qu’elle avait prévu de partir à ce moment-là pour être certaine que je ne la suivrais pas.


    — Oh, mon dieu ! s’exclama la druidesse Isabella.


    Isabella était bien placée pour connaître les conséquences de cinq minutes passées en compagnie de Ruth. Elle ne pouvait imaginer dans quel état serait un corps demeuré sous l’emprise de cette menace aussi longtemps que Jasmine le prétendait.


    Ceux qui connaissaient Ruth eurent diverses réactions similaires, mais seule celle de Syreena importait réellement pour Jasmine. Du coin de l’œil, elle vit que la princesse avait pâli, mais qu’autrement la lycanthrope restait silencieuse et immobile.


    S’il n’avait pas déjà été trop tard, Jasmine aurait pu envisager d’admirer ce stoïcisme.


    Mais il était trop tard.


    Aucun d’entre eux ne le savait, cependant.


    Du moins, pas encore.


    — Jasmine, assieds-toi et explique-nous, l’encouragea Damien, l’examinant encore.


    Il était perplexe. Comment avait-elle pu rencontrer Ruth et en ressortir relativement indemne ? Il était heureux que ce soit le cas, mais il avait vu ce que Ruth avait fait à Syreena en l’espace de seulement quelques heures. Passer près de huit heures avec Ruth et en réchapper sans une égratignure ? Cela tenait tout bonnement du miracle.


    — Tout d’abord, tout ce que tu m’as dit sur Ruth est absolument faux, Damien. Du moins, c’est le cas désormais, ajouta-t-elle en voyant sa réaction. Elle est dix fois plus puissante que ce que tu pensais. Elle m’a maintenue prisonnière tout ce temps à la seule force de son esprit. Je n’avais jamais ressenti cela. Elle sait désormais tout ce que je savais. (Elle porta le regard sur la reine lycanthrope.) Y compris, je le crains, la localisation de la bibliothèque.


    — Ma douce déesse ! Jinaeri ! Si ce que vous dites est vrai, elle est on ne peut plus vulnérable ! Il n’y a que quelques gardes et les Nocturnes présents…


    — C’est pourquoi je me suis précipitée vers votre territoire. Vous pouvez être rassurée, Siena. (Jasmine l’apaisa, levant une main lasse pour lui indiquer de retourner s’asseoir.) J’ai vu Anya, la générale de votre armée d’élite, et elle s’en charge. C’est elle qui m’a dit où je pourrais vous trouver. (Jasmine leva les yeux vers Damien.) Je ne sais pas ce qui s’est passé ensuite. Si Ruth peut voyager en plein jour ou se téléporter sur une telle distance, il est probablement beaucoup trop tard.


    — Nous ne pouvons rien faire pour l’instant, dit Elijah d’une voix douce, posant une main sur l’épaule de sa femme pour l’inciter à se rasseoir. Ruth a eu toute la journée pour causer des dégâts. Je pense qu’elle est suffisamment forte pour combattre la léthargie qui nous affecte pendant la journée, mais elle ne peut sans doute pas y résister longtemps. Espérons qu’elle aura attendu le crépuscule pour agir. De toute façon, il est déjà trop tard à présent.


    — Elijah, je ne peux pas rester assise ici et…


    — Foncer tête baissée vers la bibliothèque, c’est peut-être exactement ce que recherche Ruth, Siena.


    Elijah la ramena brusquement à la réalité, s’efforçant de ne pas donner des allures de réprimande à son ton sérieux. Il n’aurait pas été approprié de la fustiger ainsi devant cette assemblée de dignitaires.


    — Elle a relâché Jasmine, apparemment indemne, pour une bonne raison. Peut-être pour déclencher une alerte qui nous aurait tous précipités dans un de ses pièges.


    — Je ne comprends pas.


    Malaya prit la parole pour la première fois. Ce qui attira immédiatement l’attention de tout le monde, en particulier de Jasmine qui n’avait même pas pris note de sa présence pourtant remarquable.


    — Pardonnez-moi, s’excusa la femme du peuple des ombres avec un suave accent exotique. Je ne souhaite pas interrompre cette discussion d’une importance capitale. Cependant, je ne comprends pas pourquoi une démone rebelle s’en prend aux vampires. Ou aux lycanthropes, d’ailleurs.


    Noah s’obligea à lui répondre, avec un soupir.


    — Malaya… c’est une longue histoire qui fait appel au raisonnement incohérent d’une folle.


    — Non, Noah, c’est faux. (Jasmine s’éclaircit la voix.) C’est une erreur de croire que la folie de Ruth n’obéit à aucune règle. Je l’ai entendue et, même si ce grain de folie est bien là, sa logique et son intelligence sont effroyablement intacts. Peut-être qu’auparavant elle fanfaronnait avec des menaces à moitié vides, mais maintenant… maintenant il est clair qu’elle dispose d’un plan de grande envergure, précis, qu’elle poursuit systématiquement depuis un certain temps.


    — Jasmine a raison, ajouta Elijah, qui commençait à comprendre. Au cours des derniers mois, nous sommes tombés sur elle par accident dans les endroits les plus inattendus, aux moments les plus inattendus, à commettre des actes qui nous paraissaient inexplicables. Cependant, si l’on réunit tout cela…


    — Elle recherche quelque chose. (Syreena soupira doucement.) Nous savions qu’elle cherchait la bibliothèque quand nous avons trouvé celle-ci par hasard, après avoir aperçu Ruth en plein territoire lycanthrope apparemment en train de mener des fouilles archéologiques.


    — Le Livre noir. Elle recherchait ce volumineux recueil de magie noire dans la bibliothèque, confirma Jasmine. Elle me l’a dit.


    — Et elle a très probablement désormais mis la main dessus ! Douce déesse, proféra Syreena de peur et d’indignation, vous aviez raison, Noah, nous aurions dû le brûler !


    — Hmm…, s’interrogea Noah.


    Il porta vivement son regard gris-vert sur Isabella, pour y lire l’expression de désespoir et d’horreur qui se peignait sur son visage. Elle s’était opposée à la destruction du livre, et devait sans aucun doute se sentir extrêmement coupable.


    Mais Noah abrégea son supplice.


    — Nous pouvons le faire maintenant si nous le voulons, dit-il calmement. Il est en bas.


    — Où ça ?


    Des réactions interloquées jaillirent de toutes parts.


    — Dans la bibliothèque des démons, précisa-t-il. Siena et moi avons décidé depuis un certain temps qu’après l’ouverture de la bibliothèque il devrait reposer dans un endroit beaucoup plus sûr. Surtout parce que Ruth le cherchait partout. Je me suis empressé d’agir dès que possible, en particulier après ce qui vous est arrivé, Syreena.


    — Mais je l’y ai vu il y a à peine quelques jours, contesta Jasmine.


    — Bien entendu. Il n’était pas prudent d’informer les habitués de la bibliothèque de ce qui lui était arrivé, au cas où Ruth trouverait l’endroit et se mettrait à scanner leurs esprits. Je connais mon ennemie, Jasmine. Je l’ai remplacé par un compendium noir en tout point identique, sauf que celui-ci est rempli de… (il esquissa un sourire en coin) je dirais de chansons paillardes de démons.


    Jasmine ouvrit la bouche de stupeur, Isabella eut le souffle coupé et s’étrangla en riant de soulagement, mais surtout, les membres du peuple des ombres se mirent à glousser de bon cœur. Syreena les regarda, vit le plaisir étinceler dans leurs yeux ténébreux et l’éclat sauvage de leurs sourires éclatants. Il était évident qu’ils étaient tout à fait ravis du tour joué par Noah à son ennemie. Cela suscitait même leur admiration.


    — Bien joué. Vraiment bien joué, commenta l’homme, dont la voix profonde répercuta sa bonne humeur tout autour du grand hall. Donc cette Ruth a vraisemblablement dérobé un recueil de textes grivois au lieu du puissant livre qu’elle convoitait.


    — J’espère seulement qu’elle s’en rendra compte après s’être enfuie avec lui, et pas avant, dit Noah, son sourire s’évaporant. Je n’aimerais pas du tout qu’elle ait passé sa colère sur ceux qu’elle aurait autrement laissés en vie.


    — Elijah a raison, Noah, tu ne peux rien changer aux agissements passés de Ruth, ni être tenu responsable de ses actes futurs jusqu’à ce que nous trouvions le moyen de l’arrêter, déclara Damien. S’appesantir sur ce que nous ne pouvons stopper dans l’immédiat serait une perte de temps et un gaspillage de force morale bien nécessaire.


    — Entre-temps, il est primordial d’empêcher qu’elle mette la main sur ce livre maudit, dit Jasmine pensivement. Elle croit qu’il lui revient, ainsi qu’à d’autres Nocturnes, de l’utiliser, que la magie a détruit les humains ou a mal fonctionné dans leurs mains car ils étaient trop fragiles pour la gérer. Elle pense que les Nocturnes peuvent la manipuler sans en perdre la maîtrise, sans devenir mauvais.


    — Foutaises, aboya sèchement Elijah. A-t-elle respiré sa propre odeur récemment ? Elle pue comme une décharge publique. C’est l’odeur que diffusent à nos sens toutes les personnes maléfiques, surtout celles corrompues par la magie.


    — Elle est l’une des leurs à présent, alors elle ne le remarque plus, dit Siena.


    — Il y a plus, intervint Jasmine d’une voix calme. Il y a quelqu’un d’autre.


    — Quelqu’un d’autre ? demanda brusquement Noah, en tournant vivement la tête vers elle. Qu’est-ce que cela signifie, bon sang ?


    — Cela signifie qu’elle m’a dit, en me proposant de la rejoindre, qu’elle avait déjà « un bras droit ». Cela me paraît clair. Elle a converti un autre Nocturne à ses vues. Je ne sais pas qui ni comment, mais elle semblait considérer cela comme une avancée primordiale.


    — Je pense bien ! Qu’elle aille droit au diable ! gronda violemment Elijah. Ils sont deux ? Et si elle en a converti un, alors elle en cherchera d’autres.


    — Certainement, approuva Jasmine. Elle se rend compte que les humains sont trop faibles pour vous vaincre, qu’elle a besoin de Nocturnes à ses côtés. Des Nocturnes qui se servent de la magie pour devenir plus puissants. C’est pourquoi elle m’a laissée partir, Damien. Elle voulait que je vous en fasse part. Elle voulait que vous sachiez tous que vous n’alliez plus si facilement triompher de ses disciples.


    — C’est un stratagème mental, constata Noah d’un air sinistre. Elle essaie de nous faire peur et de miner notre force.


    — Ça fonctionne, dit Isabella en frissonnant.


    La discussion se poursuivit, mais Jasmine se tourna pour attirer Damien à elle et chuchoter à son oreille. Le prince s’excusa un instant et entraîna Jasmine par le bras. Syreena les regarda s’en aller en s’efforçant de ne pas se sentir humiliée par leur départ ouvertement énigmatique. Elle s’était dit qu’elle ne réagirait pas ainsi, qu’elle lui permettrait de rester ami avec Jasmine, en dehors des petites conditions dont ils avaient déjà discuté.


    Elle se le répétait encore en les regardant partir en direction du jardin.

  


  
    Chapitre 13


    Damien emmena Jasmine à l’extérieur où ils auraient l’assurance de pouvoir discuter en privé, à la demande de la vampire.


    — Damien, je dois te faire une terrible confession. Tu seras peut-être furieux contre moi, et à juste titre. Mais, vu l’importance des enjeux, je ne peux plus me taire.


    — Très bien, acquiesça-t-il, s’asseyant à mi-chemin sur un mur de pierre qui longeait le jardin dans lequel ils étaient entrés.


    — Ruth a emporté le compendium que je lisais.


    — C’est fâcheux. Mais elle aura de toute façon accès à tous les autres livres de la bibliothèque, si Anya ne l’arrête pas à temps.


    — Oui, mais je n’ai aucune idée de ce qu’ils contiennent. Par contre, je suis consciente de l’importance de ce livre depuis un certain temps, et je n’ignore pas les dégâts qu’il peut causer.


    — Explique-toi, l’encouragea-t-il calmement.


    — Tu m’as confié la mission de découvrir un précédent à ta relation avec cette… avec Syreena, rectifia-t-elle à temps, souriant d’un air penaud quand il sourcilla face à cette censure évidente. Eh bien, je l’ai trouvé dans les pages de ce livre.


    — Depuis quand ? demanda-t-il d’un ton toujours égal, qui était finalement beaucoup plus perturbant que ne l’aurait été sa colère.


    — Depuis plusieurs jours. Depuis que Jinaeri est devenue bibliothécaire. Mais tu t’étais déjà réconcilié avec la… avec Syreena. (Jasmine expira, frustrée.) Je me disais que tu n’avais plus besoin de cette information, mais j’ai commis une erreur indiscutable. Il y a des choses, à la fois terribles et magnifiques, que tu devrais savoir.


    — Alors, si nous en venions directement au cœur du sujet ? dit-il sans attendre.


    — Très bien. Il y a des précédents à cette relation. En fait, ce livre décrit des cérémonies spécifiques pour les mariages entre vampires et autres Nocturnes. Apparemment, il y a des milliers d’années, c’était chose courante. Comme tu le soupçonnais, c’est à cette époque que sont apparus les mythes de vampires prenant d’autres formes, parce qu’ils correspondent à la vérité. Si un vampire et, pour prendre un exemple immédiat, une lycanthrope sont attirés l’un par l’autre et que leurs âmes sont compatibles, ils peuvent s’engager dans une pratique nommée « l’échange ». L’échange est la première étape d’une cérémonie appelée « l’union ». Un mariage, en d’autres termes. L’échange est bien nommé. Le vampire se nourrit de la compagne qui lui est destinée. Ce faisant, il intègre à jamais un aspect de cette compagne.


    — Le corbeau, dans mon cas.


    — Oui. Mais ce n’est pas tout. Elle doit boire de toi pour compléter le rituel, et intégrer un de tes aspects. Je ne sais pas lequel, mais c’était suffisamment impressionnant pour rendre nos ancêtres nerveux. (Elle balaya ses pensées d’un geste.) Mais j’anticipe. J’ai aussi découvert que les tabous dont nous avons hérité au fil des siècles reposent sur un solide raisonnement. Alors qu’il peut y avoir des dizaines d’échanges, des milliers, il ne peut y avoir qu’une seule union entre un vampire et une Nocturne. Tu comprends ? Une fois que tu l’auras laissée se nourrir de toi, ton cœur sera uni à cette femme pour l’éternité. Rien ne pourra changer cela, à part la mort. Et la réciproque vaudra pour elle. Elle sera unie à toi, jusqu’à la mort.


    » Mais le danger vient des vampires, Damien. Un vampire qui se nourrirait de plusieurs Nocturnes pourrait accumuler leurs pouvoirs, comme un enfant amasse les jouets, les ajoutant au fur et à mesure à son inventaire, prenant chaque fois un de leurs aspects jusqu’au moment où sa collection serait complète, où il les posséderait tous. Est-ce que tu comprends ce que je te dis ? souffla-t-elle férocement. Un vampire pourrait devenir indestructible. Rien ne pourrait jamais l’arrêter s’il se mettait en tête d’acquérir tout ce pouvoir. Des bases morales sous-tendent l’interdiction de s’alimenter auprès d’autres Nocturnes. Après en avoir débattu, nos ancêtres ont juré d’insuffler à leurs enfants la terreur à l’idée d’absorber le sang des Nocturnes. Ils ont inventé des fables et des histoires pour leur transmettre une peur bleue. Ils ont contrôlé les générations futures, car ils avaient vu ce qui arrivait quand la chose était connue.


    — Merde, lâcha Damien d’une voix rauque, son choc évident malgré les ténèbres.


    Elle connaissait bien le sentiment d’effroi et d’appréhension que recouvrait cet unique mot.


    — C’était un sacrifice, Damien, qui n’était pas dénué de conséquences. Certes, ils sont parvenus à leurs fins, mais j’en ai déduit que cela explique ce que nous sommes. En nous retirant cette liaison spéciale, ils nous ont privés de l’amour et des profondes émotions qui l’accompagnent. Ils nous ont refusé la possibilité de connaître ce que tu vis à présent avec cette femme que tu as choisie. Voilà pourquoi nous sommes tristes, Damien. Voilà pourquoi cette solitude insupportable nous étreint au cours de nos longues vies et pourquoi nous ne nous marions pas. Nous avons détruit notre réserve de compagnons et de compagnes, rejeté au loin ceux qui étaient susceptibles d’éveiller nos plus grandes émotions. Un sacrifice destiné à nous empêcher de détruire les innocents et les autres si nous choisissions de devenir des monstres de puissance.


    » Voilà aussi pourquoi nous avons si peu d’enfants. Élever des enfants exige un amour et un désir très profonds. Nous avons des enfants, mais nous ne les éduquons jamais. Ils ne font que… grandir. Nous faisons l’amour, mais sans amour. Aucun plaisir réel, même si nous n’avons de cesse de le rechercher à travers notre sensualité débridée. Nous cherchons, nous désirons, nous voulons, mais tout au long de ces siècles nous n’avons jamais connu ce à quoi nous aspirions de tous nos vœux. Nous… (elle déglutit péniblement) nous nous sommes délestés de notre bonheur en même temps que de nos peurs.


    — Tout comme les démons lorsqu’ils ont anéanti les druides, murmura Damien.


    — Sauf qu’ils ne savaient pas à quoi ils se destinaient. Je pense que nos ancêtres le savaient. Je n’en suis pas certaine, ajouta-t-elle face à son regard interrogateur. Ils ont utilisé de nombreux euphémismes. Ils ont néanmoins couché l’histoire sur papier dans l’espoir qu’un jour notre espèce soit suffisamment mûre pour endosser de nouveau ces responsabilités. Pour s’accoupler sans ouvrir la porte à des dérives criminelles. Tu as accompli cette chose, l’échange, par hasard. Peux-tu imaginer si d’autres savaient ce qu’ils pourraient accomplir volontairement ?


    — Jas, sais-tu ce que tu attends de moi ? demanda-t-il durement. Tu me demandes de prendre une décision impossible !


    — Je le sais ! Pourquoi crois-tu que je me suis tue aussi longtemps ? Je ne voulais pas t’imposer ça ! Mais maintenant que Ruth a ce livre, je n’ai pas le choix. Si elle le lit…


    — Si elle trouve un vampire qu’elle peut gagner à sa cause…, ajouta-t-il.


    — Alors nous aurons bien plus à gérer qu’une démone folle qui utilise la magie. Et puis, que fait-on des autres informations en jeu ?


    — Oui, je sais, lâcha-t-il d’un ton amer. Est-ce que je regarde mon peuple continuer à errer le cœur troublé, souffrant atrocement de solitude sans obtenir le soulagement de l’amour, de la joie et de la plénitude ? Est-ce que je leur offre la liberté de connaître l’amour dont j’ai été gratifié ? Comment un tel choix peut-il reposer dans les mains d’un seul homme ? Comment puis-je décider du sort d’autant de personnes ?


    — C’est ton devoir de prince, dit Jasmine.


    — Non ! Un gouvernement n’a pas le droit d’imposer la quête du bonheur ! Et on ne parle plus seulement de mon peuple, Jasmine. Les peuples des dirigeants dans cette pièce que nous venons de quitter sont aussi concernés. Combien de fois avons-nous entendu parler de l’isolement et de la solitude des autres espèces de Nocturnes ? Et si cette désolation s’expliquait par le fait qu’ils méritent des compagnes et compagnons vampires qu’ils ne rencontreront jamais ?


    — Ou des compagnes et compagnons démons qui ne voudront même pas s’approcher d’eux, ajouta-t-elle d’un air songeur, pensant clairement à Elijah et Siena.


    — Jasmine, croassa-t-il.


    Pendant un moment, Damien ne put rien dire d’autre. Les conséquences de ces découvertes étaient infinies et extraordinaires. Ce n’était pas le premier signe laissant penser que les Nocturnes avaient autrefois, il y avait longtemps, formé une seule et même espèce. La bibliothèque en était la plus grande preuve. Un effort conjoint entre clans réputés pour leur refus obstiné de collaborer. Puis il songea aux représentants du peuple des ombres qui se trouvaient juste à côté, les dirigeants d’une espèce qu’ils pensaient dépourvue d’une quelconque organisation politique digne de ce nom.


    — Jas… est-ce que tu te rends compte… (Il s’interrompit pour déglutir nerveusement.) Est-ce que tu te rends compte que, pour la première fois de toute mon existence, aucune des espèces de Nocturnes n’est en guerre ? Auparavant, il y avait toujours un peuple en lutte contre un autre. Depuis le couronnement de Siena, nous avons juste connu la guerre froide entre le peuple des ombres et toutes les autres espèces. Pourtant, je ne me souviens pas d’une seule action ouvertement hostile de leur part en plusieurs décennies, mais nous les avons tous soupçonnés d’une chose ou d’une autre, de manœuvres et de méfaits secrets. Aujourd’hui, en observant leurs chanceliers, je me rends compte qu’ils ont peut-être trop souvent joué le rôle de boucs émissaires. Il était si facile de jeter l’opprobre sur des coupables tout désignés.


    — Ne brûle pas les étapes, reprocha doucement Jasmine. Où veux-tu en venir ?


    — Je veux dire qu’il est peut-être temps d’arrêter de voir les choses sous l’angle des vampires, ou celui des démons, ou celui des lycanthropes, et de commencer à considérer l’angle des Nocturnes. (Il la dévisagea avec gravité.) Ce que tu viens de m’apprendre, ce n’est pas l’affaire des vampires, Jasmine. C’est l’affaire de tous les Nocturnes. Ils sont tous concernés, autant que nous.


    — Damien ! murmura-t-elle durement. Tu n’envisages quand même pas de retourner dans cette pièce pour leur faire part d’une telle découverte ! Ils pourraient tous nous considérer comme une menace potentielle quand tu leur parleras de l’échange et du pouvoir que l’on peut en retirer !


    — Peut-être. Et peut-être qu’ils auraient raison. Tout comme ils pourraient nous voir comme les compagnons qu’ils désirent et recherchent désespérément, Jas. Je sais que tu t’en fiches, que tu considères tous ces trucs émotionnels comme un fardeau et une faiblesse, mais je te promets que ce n’est pas le cas. C’est une force. C’est un puissant pouvoir, d’être aimé et d’aimer.


    — Je vois. Un puissant pouvoir qui te donne envie de te faire griller au soleil comme un toast ? dit-elle d’un ton sarcastique et amer.


    — Ou d’avaler du poison dans la crypte familiale, ou de trahir le roi de Camelot, ou d’échanger tes nageoires contre des jambes pour finalement voir ton aimé en épouser une autre. Oui, Jasmine, toutes ces choses terribles, et plus encore. Mais quand cela fonctionne, quand on donne une chance à ce lien, on obtient l’imprégnation, on obtient l’union, et on obtient des mariages qui durent pour l’éternité. Alliance, amitié, rires, taquineries et sexe. (Il s’était emparé de sa main, emporté par la passion de son discours.) Tu apprends à rester hors de terre, Jasmine, et à faire de chaque jour une découverte pour entretenir la flamme. Tu es capable de protéger et de prendre soin de quelque chose qui te dépasse, et qui est aussi tellement plus noble. N’as-tu pas envie de connaître cela ?


    — Je voudrais ne plus jamais connaître la souffrance que j’ai ressentie au cours de cette dernière semaine en comprenant que je te perdais, Damien ! Peux-tu imaginer si j’étais amoureuse et que je devais souffrir ainsi ? L’idée m’est insupportable !


    Mais quelque chose dans la façon dont il parlait de son nouvel amour, dans la passion, la vérité, la confiance qu’il exsudait, lui donna envie de connaître ce dont il parlait. Elle souhaita subitement découvrir ce qu’elle ratait.


    Non.


    Pas subitement.


    Depuis toujours, chaque jour de sa vie, elle avait su qu’il lui manquait quelque chose. Elle plus que d’autres, plus sensible que tant d’autres, qui succombait si souvent à ce sombre désespoir, sans jamais savoir pourquoi.


    Et là se trouvait la raison ? Elle venait de l’expliquer à Damien, mais elle n’en avait pas vraiment considéré les implications. Elle n’avait pas compris ce qu’il y avait à y gagner. Elle avait juste eu trop peur en voyant Damien s’éloigner d’elle.


    De plus, elle avait été jalouse.


    — Va te faire voir, Damien, murmura-t-elle, rejetant sa main pour s’en aller.


    Le prince la regarda partir, conscient du conflit qui faisait rage en elle. Il était lui-même passé par là plusieurs fois au cours de la dernière semaine. De son point de vue, tout cela se résumait à une seule vérité.


    Il irait jusqu’au bout du monde pour voir Jasmine aussi heureuse qu’il l’était à présent.


    Il risquerait tout pour cela.


    — Je risquerais Syreena si cela pouvait te rendre heureuse, dit-il doucement.


    À ces paroles, Jasmine se retourna vivement et lui fit face sur la défensive, les bras croisés.


    — Non, tu ne le ferais pas. Tu préférerais mourir plutôt que de voir quoi que ce soit lui arriver.


    — Je ne parle pas de ce risque-là, Jasmine. Je voulais dire, je risquerais de me montrer en public avec elle. J’oserais la placer sur mon trône à mes côtés pour que tous la voient, faire d’elle un exemple, affronter toutes les menaces chez nous et ailleurs, si cela pouvait t’offrir à toi, ainsi qu’aux autres dont j’ai la responsabilité, le bonheur que je connais maintenant. Il n’y a aucun choix ici, Jasmine. J’avais raison dès le départ. Je n’ai pas le droit de choisir pour les autres. Je peux juste dire la vérité et laisser les autres décider par eux-mêmes de la suite des événements. (Il prit une inspiration.) Ma responsabilité sera de contrôler ceux qui se serviront de cette connaissance pour faire le mal. Je vais devoir m’inspirer des démons et instituer un système comparable au leur, inédit pour nous. Je vais devoir désigner quelqu’un pour juger ceux qui abuseraient du privilège de l’échange.


    — Damien, c’est une tâche impossible !


    — Pas pour la bonne personne, opposa-t-il. Pas pour quelqu’un qui dispose des sens et des dons appropriés.


    — Jacob et Isabella sont nés avec les aptitudes nécessaires pour leur permettre de contrôler les leurs en permanence. Nous n’avons personne de la sorte.


    — Nous en sommes tous dotés. Nous avons l’aptitude de sentir ceux d’entre nous qui ont le pouvoir, contra-t-il.


    — Traquer après coup. Après qu’un échange a déjà eu lieu ? C’est un travail mortel.


    — Je n’ai jamais prétendu que ce serait facile. Cependant, cela fonctionnera peut-être si en même temps nous faisons l’éducation de notre peuple.


    — C’est de la folie, murmura-t-elle, mais…


    — Mais ? l’encouragea-t-il.


    — Peut-être, dit-elle d’un air songeur, s’il ne s’agissait pas d’un seul individu. Pas un exécuteur en soi. Il faudrait un chef ; toutefois, il faudrait quelqu’un comme… comme Stephan, dit-elle soudain, l’idée prenant rapidement forme. Damien, Stephan dispose d’une armée entière. Puisque nous ne sommes plus en guerre, peut-être devrions-nous leur fixer un nouvel objectif. Ou un double objectif.


    — Continue.


    — Nous ne pouvons pas nous passer d’une armée, juste au cas où cette paix qui t’enthousiasme tant ne durerait pas. Cependant, puisque la paix règne, les soldats se languissent depuis des décennies en n’ayant rien d’autre à faire que s’entraîner. Depuis des siècles, en fait. Pour tout dire, je pense qu’ils sont devenus paresseux. Leur confier des tâches au sein de notre peuple pourrait justement les occuper, tout en permettant d’éviter que davantage d’entre eux ne tournent mal. Tu sais qu’un bon vampire est un vampire occupé. Stephan a toujours sélectionné ses soldats avec beaucoup de soin. D’excellents combattants, dévoués et honnêtes. Si nous les détachons sur certains territoires, vampire, Nocturnes, et humain, ce serait comme… comme…


    — Un réseau de détecteurs, compléta-t-il pour elle. Un vaste système de surveillance pour intercepter les vampires hors-la-loi avant qu’ils dépassent les limites.


    — Mieux que ça. Les Nocturnes hors-la-loi en général. Bien entendu, nous éviterions de faire du mal à des étrangers, mais nous pourrions alerter leur gouvernement.


    — Tu vois ? C’est ce dont je parle. Si les six espèces de Nocturnes se réunissaient pour réfléchir de la sorte, ensemble, nous pourrions facilement nous protéger, nous et tous les autres, de toutes les Ruth de nos mondes. En fait, il y a probablement une autre Ruth, ou plusieurs, dans chacune de nos sociétés. L’individu qui parvient toujours à échapper à nos méthodes traditionnelles de surveillance.


    — Comme Nico. Tu as eu de la chance, Damien, qu’il ait péri dans ce combat. (Elle esquissa un lent sourire, ses yeux brillaient doucement dans le clair de lune.) Garder ces guerriers autour de toi, sur ton territoire, ne serait pas une mauvaise idée non plus. Je sais que tu as toujours été capable de veiller sur toi, et nous n’avons pas pour habitude d’organiser une cour officielle, mais il est peut-être plus que temps. Il faut abroger cette loi qui fait du plus fort d’entre nous l’occupant du trône. Peut-être devrais-tu tenir une cour, avec toutes les protections adéquates, pour dissuader ceux qui voudraient te faire du mal… ainsi qu’à Syreena, d’ailleurs. Ils se serviront d’elle pour t’atteindre.


    — Je sais. Ils risquent d’être surpris, car elle ne se laisse pas facilement faire. Mais je préférerais ne plus jamais l’exposer à ce genre d’ennuis. Surtout si… (Il s’interrompit et regarda vers le sol, frappant une pierre du pied en souriant d’un air penaud.) Surtout si nous voulons fonder une famille, comme je sais qu’elle le désire. (Il leva sur Jasmine des yeux remplis de bonheur et de gratitude.) Ce qui est maintenant possible, je crois, grâce à toi, Jasmine. À mon avis, des mariages hors espèce n’auraient pas été aussi bien tolérés que tu le prétends s’il avait été impossible de concevoir des enfants.


    — Je n’y avais pas songé, admit-elle, esquissant elle aussi un sourire. Mais cela dit, je ne suis pas aussi motivée que toi pour considérer ce genre de choses. Tu me surprends, Damien. Tu n’as jamais eu d’enfants.


    — Toi non plus, fit-il remarquer.


    — Nous n’étions pas vraiment du genre à être parents. Je ne le suis toujours pas.


    — Jusqu’à ce que tu permettes que cela change, Jasmine.


    — Tomber enceinte ? (Jasmine frissonna d’un air théâtral.) Oublie ça. Garde cette idée pour toi. Ou plutôt, pour la mère qui fera de toi un père.


    — Et pour ce qui est de tomber amoureuse ?


    — De nouveau, c’est bon pour toi et les poètes, pas pour moi. (Elle marqua une pause avant de se laisser fléchir.) Du moins, pas à court terme. Au cas où tu l’aurais oublié, j’ai beaucoup de travail qui m’attend. Je dois aider Stephan à mettre sur pied une force de police, et je dois coordonner les efforts avec nos ambassadeurs. Puis je dois te conseiller pour le choix d’un ambassadeur à la cour du peuple des ombres, car je sais que tu l’envisages. Il nous faudra ensuite désigner quelqu’un qui ira vivre chez les mistrals. Quelqu’un d’assez fort mentalement pour résister au charme de leurs voix, peut-être un mélomane pour qu’il apprécie son poste, mais calme et effacé. Bien élevé et timide. Quelqu’un qui parle peu, mais qui en dit long quand il parle.


    — Heureusement que je vais avoir un service de sécurité intérieure. On dirait que quelqu’un a mon trône en ligne de mire, la taquina-t-il en lui effleurant le menton. Cela veut-il dire que tu vas rester parmi nous, Jas ?


    — Je resterai à la cour, rectifia-t-elle. Je pense que tu devrais t’installer en Roumanie, Damien. Notre patrie. Ton domaine là-bas est assez vaste pour agrandir ta maisonnée comme il se doit, et dispose en même temps de suffisamment d’ailes reculées pour garantir ton intimité, la mienne, et celle de tes éventuels invités. En outre, c’est plus proche de la patrie de ta future épouse. Il lui sera facile de voler jusque chez elle.


    Damien rit devant son sourire malicieux qui indiquait clairement que plus souvent Syreena s’absenterait, plus cela lui conviendrait.


    — Tu me promets quelque chose ?


    — Ça dépend, répondit-elle d’une manière très vampire.


    — Que si Syreena se montre digne d’occuper le trône à mes côtés, tu lui accorderas le respect qu’elle mérite ?


    Jasmine réfléchit à peine.


    — Je vais te promettre la chose suivante : en public, je la traiterai toujours selon tes souhaits. En mon for intérieur, cependant, je continuerai très probablement à la considérer comme une petite idiote vulnérable. C’est le mieux que je puisse faire.


    — Très bien, gloussa-t-il.


    — Et je n’ai jamais eu peur de défendre mes opinions, que cela te plaise ou non.


    — Je m’attends à ce que tu continues. Une conseillère ne m’est d’aucune utilité si elle ne peut pas me contredire.


    — Toi ou ta princesse. Mais je la contredirai très respectueusement, dit-elle avec un charme magnanime et une courbette démonstrative.


    Damien rit, puis tendit un bras et lui fit signe d’approcher. Jasmine se soumit à la marque d’affection qu’il souhaitait lui témoigner, et rejoignit son étreinte. Elle soupira malgré elle, immensément soulagée, quand elle le sentit passer les doigts à travers ses cheveux, comme il le faisait toujours auparavant, comme si rien n’avait changé entre eux, comme si rien ne changerait jamais.


    


    Deux heures avant l’aube, ils eurent enfin des nouvelles de la bibliothèque. Pour Siena, le temps s’étirait avec une lenteur inexorable, même s’ils avaient longuement discuté suite aux révélations de Damien sur le passé des vampires et leur avenir potentiel. Siena ne savait pas si elle aurait communiqué aussi ouvertement sur ses problèmes intérieurs, mais elle devinait pourquoi Damien l’avait jugé nécessaire. Les vampires avaient toujours été les premiers à entamer les pourparlers de paix, du moins une fois que Damien estimait que la guerre l’ennuyait à mourir. Proposer un ambassadeur à la cour du peuple des ombres constituait un risque incroyable, mais il était encore plus incroyable que leurs représentants aient accepté. Siena commençait à comprendre que Malaya et Tristan gagnaient à être connus, lorsque le messager ailé d’Anya, une chouette, arriva.


    Siena reconnut instantanément Nita, le lieutenant préféré d’Anya, quand celle-ci reprit sa forme humaine à la jolie silhouette ronde.


    Elle esquissa une révérence courtoise à l’adresse de sa reine, puis de tous les autres dignitaires, sans ciller une seule fois devant l’aspect inhabituel de l’assemblée de Nocturnes qui lui faisait face.


    — Ma reine, débuta-t-elle sans tarder, j’ai des nouvelles de la bibliothèque.


    — Tu peux en faire part immédiatement, autorisa Siena avec impatience même si elle était reconnaissante à Nita de lui avoir laissé la possibilité de l’entendre en privé si elle le souhaitait.


    — À notre arrivée, elle avait été complètement mise à sac. Jinaeri dit que…


    — Jinaeri est vivante ? demanda Siena d’un ton abrupt.


    Elle avait souffert les pires tourments pendant des heures pour avoir placé une amie si proche dans une situation aussi dangereuse.


    — Elle est la seule à avoir survécu, admit Nita à regret. Sa forme de lémurien l’a sauvée. Elle a pu se hisser en lieu sûr et se cacher. Comme vous le savez, ce n’est pas une combattante, et il était donc préférable qu’elle se tienne à l’écart. Les moines et les autres personnes présentes n’ont pas eu autant de chance.


    — Kelsey ? s’enquit vivement Damien.


    — Morte. Je suis désolée, dit Nita d’une voix douce. Il y avait quatre gardes, trois moines, ainsi qu’une mistrale. Je suis tellement navrée pour vous tous.


    Elle se tut un moment pour laisser un silence endeuillé emplir la salle.


    — Jinaeri nous a dit que Ruth n’était pas seule. Il y avait un…


    — Un homme, intervint Jasmine d’un ton amer.


    — Un vampire, précisa Nita.


    — Un quoi ? explosa Damien, perdant son calme et bondissant sur ses pieds. Comment le sait-elle ?


    — Parce qu’il a triomphé de la mistrale, l’a égorgée et saignée à mort. Seul un puissant vampire pouvait se soustraire aux effets du chant d’une mistrale avant d’utiliser ainsi ses crocs. Ruth et lui se sont téléportés sur les lieux et ont donné l’assaut avant de mettre la bibliothèque à sac. Sans laisser de piste derrière eux. Nous n’en savons pas plus.


    — Je peux la suivre. Je vais tuer cette…


    — Non, Damien. Tu n’as pas pu venir à bout de Ruth lorsqu’elle était seule, alors accompagnée d’un vampire… Comme tu l’as dit il y a quelques heures, avança Noah, nous devons régler cette affaire en unissant nos forces.


    — Ruth et un vampire, c’est une combinaison mortelle, leur rappela Jasmine. Plus on leur laissera de temps, pire ce sera.


    — Nous devons courir le risque, dit Noah d’un air grave. Tout cela est trop neuf pour que nous l’utilisions contre elle. Nous ne sommes pas prêts, nous n’avons pas les aptitudes nécessaires. Si nous nous précipitons, nous ne ferons qu’envoyer davantage des nôtres à la mort. Je ne sacrifierai plus aucun membre de mon peuple à cette psychotique. Et c’est mon peuple qui sera le plus menacé par ce vampire, si ce que vous dites est vrai. Bien sûr, nous sommes tous en danger, mais les démons possèdent la palette de pouvoirs qui combleraient un vampire. Il vaut donc mieux nous tenir à l’écart pour l’instant. Nous ferions mieux de consacrer notre temps à avertir tous les membres de nos espèces. Nous sommes si éparpillés qu’ils seront comme des agneaux que l’on mène à l’abattoir si nous ne les prévenons pas.


    — D’accord, approuva Siena calmement. Mon peuple est plus facile à contacter car nous vivons regroupés dans des tanières et en meutes, mais il faudra attendre la fin de la période d’hibernation.


    — Les ombres ont aussi toujours tendance à vivre en clans, mais puisqu’ils aiment se chamailler, ils auront besoin d’un peu de temps pour convenir d’une action, dit Tristan.


    — La présence d’une menace commune peut amener les gens à se rassembler, fit remarquer Jasmine.


    — Espérons-le, intervint Elijah. Noah a raison : au-delà de cette menace, nous avons suffisamment de soucis à gérer au sein de nos espèces. Et les mistrals sont les plus vulnérables. Chant-du-Vent, la protection de votre peuple repose sur la paralysie que provoquent vos voix, mais on parle ici d’une démone d’esprit et d’un vampire, qui sont tous les deux capables de surmonter cet obstacle.


    — Cela dépend du talent du mistral.


    Siena prit la parole au nom de Chant-du-Vent, sachant que c’était le message qu’elle aurait voulu faire passer si elle avait pu parler sans plonger la plus grande partie de l’assistance dans l’hébétement. À l’avenir, il leur faudrait prévoir un interprète télépathe pour le barde et la sirène afin qu’ils puissent communiquer sans risquer d’envoyer tout le monde dans les limbes.


    — Très peu d’entre nous sont capables de surmonter le charme d’une personne aussi douée que Chant-du-Vent. Damien… peut-être Jasmine, même si je ne connais pas son niveau d’aptitude en tant que télépathe.


    Pendant qu’ils discutaient, Damien se mit à arpenter la pièce, témoignant d’une impatience inaccoutumée, ce qui inquiéta Syreena qui suivit des yeux ses va-et-vient derrière leurs sièges.


    — Je ne tolérerai pas que l’on reste inactifs aussi longtemps que vous l’envisagez, dit soudain Damien. Il serait inconscient de laisser filer cette occasion de suivre sa trace, qui se présente maintenant… aujourd’hui.


    — Suivre sa trace, et ensuite ? Affronter son immense pouvoir ainsi que celui de ce vampire inconnu ? Alors qu’ils viennent d’assassiner près d’une dizaine de Nocturnes d’un coup dont quatre excellents combattants ? (Siena signala aussi son impatience.) Je ressens la même chose que toi, Damien, mais j’ai perdu trop de personnes chères des mains de cette salope détraquée, tout comme Noah, et j’ai appris que la pourchasser de manière impulsive ne nous mènera nulle part.


    — La dernière fois, ça nous a débarrassés de Mary, dit Syreena.


    — Ce qui a failli te coûter la vie il y a moins d’une semaine, Syreena, répliqua sa sœur. Personnellement, je souscris à l’idée initiale de Damien. Mettre en place un réseau de personnes bien entraînées. Ruth n’est pas subtile. Elle finira par tomber sur nous.


    — En espérant que d’ici là elle n’accumulera pas assez de pouvoir pour nous massacrer par centaines, dit Damien d’un ton sarcastique. Ou qu’elle n’accroîtra pas le nombre de ses adeptes. Mon idée avait pour but de gérer le futur, pas d’ignorer le présent. (Il s’arrêta soudain, haussant un sourcil, pris d’une idée subite.) Mais supposons un instant que nous souhaitions que ce type de collaboration fonctionne à l’avenir. Quel meilleur moyen de le prouver aux nôtres que de partir maintenant, nous tous ici dans cette pièce, accompagnés de nos éléments les plus puissants, pour en finir avec Ruth ?


    — Et risquer la vie du seul groupe de dirigeants qui, depuis des millénaires, soit parvenu à établir une paix durable ? Si l’un de nous meurt, Damien, cela aura des conséquences sur tout un peuple, et je déteste le reconnaître, mais cet équilibre est encore trop neuf, trop immature pour survivre à une telle tragédie.


    Damien dévisagea froidement Syreena qui avait avancé cet argument raisonnable. Elle avait instinctivement partagé son avis. Elle avait pris l’habitude de dire ce qu’elle pensait, même contre l’autorité de Siena. À le voir contrarié, elle comprit comment Damien pourrait interpréter cette intervention qui venait d’une personne dont il espérait le soutien. Mais elle ne pouvait se résoudre à revenir sur ses propos, même par amour pour lui. Les enjeux étaient trop importants, et elle avait confiance dans le fait qu’il finirait par le reconnaître.


    Plus tard, quand il ne ressentirait plus aussi vivement la mort de Kelsey et la défection d’un vampire.


    — Entre-temps, poursuivit-elle plus doucement, nous devrions mettre en œuvre ce dont nous avons discuté, et prendre quelques autres décisions. Il faut déménager la bibliothèque, ou ce qu’il en reste. Ce trésor contient certainement des richesses dont nous ne soupçonnons pas l’existence. Ruth ne cherchait qu’un seul livre, mais avec son habituelle étroitesse de vue, elle en a laissé des milliers d’autres derrière elle, qui sont peut-être tout aussi importants, si ce n’est plus. C’est ainsi que nous pouvons nous protéger pour l’instant. Nous devons préserver ces connaissances pour le bien des générations futures qui pourraient un jour en avoir autant besoin que nous, qui sommes en train de les découvrir.


    — Nous avons donc un plan d’action, dit Malaya fermement. Un plan ambitieux. Premièrement, nous devons tous apprendre à maintenir l’ordre parmi les nôtres. Je parle, bien entendu, principalement pour les vampires et nous autres les ombres. Nous sommes ceux qui pèchent le plus en la matière.


    — Deuxièmement, enchaîna Tristan, envoyer des ambassadeurs dans toutes les cours afin d’apprendre à se connaître les uns les autres. Réellement. Sans spéculation, ni préjugés.


    — Troisièmement, la protection de la bibliothèque, dit Syreena. Un endroit public, qui facilite les échanges, dans le calme, mais un endroit cent fois mieux protégé par nous tous.


    — Quatrièmement, dit enfin Damien, se résignant manifestement à se ranger à l’avis de la majorité, alerter tous nos membres des menaces auxquelles nous sommes confrontés, et de la constitution d’un réseau multiculturel reposant sur l’idée de Jasmine pour maintenir l’ordre au sein des vampires. Je suppose qu’on pourrait le considérer comme une version nocturne des Nations unies.


    — Police, préparation, protection et paix, reformula en résumé Syreena avec un léger sourire.


    — Ajoutons-y propagande, suggéra Noah. Une réunion mensuelle comme celle-ci, dont on rendrait compte, afin que les nôtres comprennent nos objectifs. Cette fois, j’ai l’intention de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer que les Nocturnes restent en bons termes.


    — D’accord, dit vivement Siena.


    — D’accord, répondirent en écho Tristan et Malaya.


    Tous les autres marquèrent leur accord à l’unisson, une parole que les tonalités musicales des mistrals firent vibrer en eux.


    


    Syreena progressait à pas lents dans le couloir désert de l’ancien domaine roumain. Le fief de Damien dans sa patrie était immense, selon les standards du monde du dessus. Il comportait des catacombes, qui ajoutaient encore au dédale de pierre, tant naturelle que façonnée, qui n’était pas sans rappeler les possessions de Siena, avec son enchevêtrement de chemins sinueux.


    Jasmine était repartie au presbytère californien et serait de retour la nuit suivante. Damien était vite sorti chasser avant que l’aube se lève. Il avait auparavant conduit Syreena entre ces murs, où elle pourrait l’attendre en sécurité.


    Ce qui était le cas, à moins que les toiles d’araignées, très nombreuses, ne soient considérées comme une menace. Le bâtiment principal, un croisement entre un château et une sorte de rectangle institutionnel composé de pièces sans fin, était loin d’être délabré. Il était clair que Damien ne négligeait pas sa propriété, même s’il restait des décennies sans y mettre les pieds. Néanmoins, à en juger par son état, l’habitation n’avait pas reçu la visite d’un bipède depuis un certain temps. Si son bras n’avait pas été blessé, Syreena se serait transformée en faucon pour voler au milieu des méandres de couloirs, au-dessus et en dessous des toiles qui semblaient s’élever de partout pour s’accrocher à elle.


    D’ici un jour ou deux, son bras serait parfaitement guéri, et ce n’étaient pas quelques toiles d’araignées qui allaient lui faire mal. En outre, elle n’allait jamais admettre que ces trucs lui fichaient la trouille.


    Elle avait une image à préserver, après tout.


    — Beurk, se plaignit-elle en fonçant la tête la première dans un de ces pièges soyeux.


    Elle le retira de son visage et de ses cheveux, secouant frénétiquement les doigts pour s’en débarrasser.


    — Je pense que tu as une araignée dans les cheveux.


    Syreena eut le souffle coupé, et tendit la main vers ses cheveux, tout en se retournant pour se retrouver face à Damien.


    — Où ça ?


    — Juste derrière la partie de ta tête qui aime me contredire devant plusieurs dignitaires en visite, dit-il pince-sans-rire.


    — Damien ! (Elle lui frappa violemment l’épaule, le forçant à reculer d’un pas pour garder l’équilibre, tandis qu’il gloussait.) Ce n’est pas drôle !


    — La grande méchante guerrière entraînée à tuer à mains nues a peur des araignées ?


    Son petit sourire satisfait disait qu’il n’en pensait pas un mot.


    — C’est mon boulot de contredire les ego royaux surdimensionnés, surtout quand ils sont pressés de se faire décapiter, rétorqua-t-elle de manière acerbe.


    — Je ne m’étais jamais rendu compte que tu avais si peu confiance en mes capacités, dit-il.


    — Non, en fait, c’est toi qui manques de confiance. Tu m’as dit toi-même que tu ne t’attaquerais jamais à Ruth seul.


    — Quand ai-je dit cela ? demanda-t-il.


    — À la minute même où tu m’as secourue, fit-elle remarquer.


    — Tu veux bien m’expliquer, s’il te plaît ? Je crois me souvenir que tu étais inconsciente alors.


    — Dis-moi plutôt ceci, contra-t-elle. Pourquoi n’as-tu pas affronté Ruth à ce moment-là ? Tu avais l’occasion, le temps, la force, et tous tes pouvoirs. Pourquoi ne pas t’être occupé d’elle une bonne fois pour toutes ?


    — Parce que j’étais occupé à sauver ton petit cul ingrat !


    — Une vie en échange des dizaines d’autres que tu aurais pu sauver ?


    — Une vie très importante, répliqua-t-il, sur un ton un peu plus doux. Très importante pour moi.


    — Bien. Souviens-t’en la prochaine fois que je te contredirai devant plusieurs dignitaires en visite.


    Damien lâcha un profond soupir, en se massant les tempes.


    — M’en souvenir ou regretter ? demanda-t-il d’un ton mielleux.


    — Ha. Ha. Ha.


    Il lui sourit, incapable de s’en empêcher. Même fâché contre elle, il demeurait sous l’emprise de son charme.


    — J’ai l’impression, dit-il en balayant un reste de toile dans ses cheveux, que ça pourrait fonctionner entre nous sur le long terme.


    — Je suis heureuse que toi, tu le penses, dit-elle avec un sourire malicieux.


    — À condition que je ne te tue pas d’ici là.


    — Condition acceptée, approuva-t-elle.


    Damien se tut pendant un moment, puis il l’agrippa par le poignet pour l’attirer à lui.


    — Est-ce que tu seras heureuse ici ? demanda-t-il tandis qu’elle se blottissait contre son corps réchauffé. Seras-tu heureuse loin de chez toi ?


    — Déesse oui, souffla-t-elle, l’air soulagée. Ma place n’est plus chez les moines, et Siena n’a plus besoin de moi. Peut-être que mon absence l’aidera à surmonter sa peur d’avoir des enfants, maintenant que les gens vont la scruter encore plus attentivement dans l’attente d’un héritier.


    — Siena a peur d’avoir des enfants ?


    — Une peur bleue. Seulement elle ne s’en rend pas encore compte. Elle pense qu’elle retarde le moment par commodité ou parce que son mariage est trop récent. Heureusement pour elle, son mari est aussi plutôt une grande poule mouillée en ce domaine. Même si je soupçonne qu’il se fera plus rapidement à l’idée.


    — Elijah papa, songea-t-il, cette pensée le faisant manifestement sourire. Il est habitué à recevoir les enfants de quelqu’un d’autre, en les prenant sous son aile comme Siddah une fois qu’ils ont environ dix-huit ans. Il ne saura pas comment se comporter avec un bébé.


    — Je sais, ricana-t-elle. Maintenant que j’y pense, je serai contente de ne pas être là pour voir ça. Ils m’épuiseraient.


    — Leurs enfants ?


    — Non, les parents !


    Il rit.


    — Et à propos de nos enfants, ma douce ?


    Elle pencha la tête et le regarda, sourcils arqués.


    — Est-ce que tu souhaites des enfants, Damien ?


    — C’est l’une des questions importantes que nous n’avons pas encore abordées, n’est-ce pas ?


    — Oui. Absolument. Je ne suis pas certaine que tu le saches, mais j’ai toujours voulu avoir beaucoup d’enfants. Pour remplir la maison.


    — Pas celle-ci j’espère, gloussa-t-il.


    — Non. Certainement pas pour remplir cette maison-ci. (Elle lui lança un sourire.) Je suppose que nous aurons besoin d’une plus grande maison le moment venu.


    — Très malin, dit-il en lui pinçant les fesses en représailles.


    — Arrête !


    — Alors sois sérieuse. Dis-moi ce que tu veux vraiment.


    Il prit un ton grave pour lui faire comprendre qu’il désirait qu’elle laisse un moment ses sarcasmes de côté.


    — Je veux savoir ce que tu désires, insista-t-il.


    — Je veux être heureuse, dit-elle simplement. Un jour à la fois. Une discussion à la fois. Un bébé à la fois. La vie est trop instable pour planifier longtemps à l’avance. Surtout pour l’instant.


    — Je comprends ton point de vue. Mais en même temps, je ne veux pas que nous mettions nos vies entre parenthèses par crainte des prochains agissements de Ruth.


    — Ah bon ? Mais par contre nous pouvons nous précipiter sans hésiter pour risquer nos vies ? Ça, c’est OK ?


    — Syreena…


    — Je suis sérieuse, Damien. Je ne comprends pas cette distinction. Prudent par moments, irréfléchi à d’autres ? Tu me veux, tu veux des enfants, pourtant il y a une heure tu envisageais quasiment de te suicider. (Elle tressaillit.) Je n’attends pas de nous que nous restions tous les deux assis à ne rien faire pendant que les autres risquent leur vie pour nous, mais par contre j’attends de toi que tu ne penses plus seulement à toi désormais. Ne sais-tu pas que tu emportes mon cœur partout où tu vas ?


    — Tout comme tu emportes le mien, l’assura-t-il avec douceur, se penchant pour lui embrasser tendrement le front, les yeux fermés. Tu as raison, et je suis désolé. Je promets qu’à l’avenir je prendrai davantage soin de tes sentiments en la matière. J’étais énervé tout à l’heure. Je suis encore occupé à m’ajuster à la nouvelle profondeur des émotions qui m’habitent tout à coup.


    — Tu as toujours ressenti fortement les choses. Sinon tu ne pourrais pas être le dirigeant que tu es.


    — Oui. Mais c’est devenu encore plus fort.


    — Damien, est-ce que tu me fais confiance ?


    — C’est quoi, cette question ? demanda-t-il brusquement, lui faisant relever la tête afin de croiser son regard aux étranges couleurs.


    — Je me demandais simplement si tu allais un jour accomplir le reste de l’échange avec moi, dit-elle sans détours.


    — Et pourquoi pas ?


    — Parce que c’est intimidant, donner une part de soi sans savoir ce que ce sera. (Elle lui caressa la joue de ses doigts chauds.) Je ne savais pas ce que je faisais lorsque tu as reçu la part de moi qui a fait de toi un corbeau. Je n’ai pas eu à choisir.


    — Est-ce que tu le regrettes ?


    — Pas vraiment. Je suis heureuse que les choses se soient déroulées ainsi. J’aurais pu être trop paralysée pour décider par moi-même. Souviens-toi, je n’étais pas très douée pour prendre mes décisions. Je ne le suis toujours pas.


    — Mais tu t’améliores, fit-il remarquer.


    — Oui, je sais, rit-elle.


    — Veux-tu compléter l’échange, Syreena ?


    Elle hésita un moment, sachant qu’il avait le regard rivé sur elle, plein d’attente, pendant qu’elle réfléchissait à la question. Elle ne connaissait l’existence de ce rituel que depuis quelques heures, et l’information provenait de Jasmine, une source qui s’était révélée peu fiable lorsqu’il s’agissait de faire preuve d’une totale franchise. Syreena n’était pas révulsée à l’idée de boire du sang. Fondamentalement, elle était un animal. Elle s’était alimentée comme une omnivore toute sa vie. Elle s’inquiétait surtout de savoir comment un pouvoir additionnel se marierait avec ses capacités déjà hors du commun.


    Cela dit, qu’était-elle sinon un cobaye ? Toute son existence était le fruit d’une expérimentation pour combiner les dons des Nocturnes. Lorsque, enfant, elle avait été malade, Chant-du-Vent l’avait ramenée à la vie en chantant, mêlant son esprit à ceux de Siena et de Syreena. Cette dernière soupçonnait que sa part aviaire provenait de là. Les mistrals prenaient uniquement la forme d’oiseaux. Ce ne pouvait pas être une coïncidence qu’une de ses incarnations soit celle du faucon. Avec tous ces esprits présents en elle alors qu’elle risquait de mourir, n’importe quoi aurait pu faire d’elle le bouillon de culture qu’elle était devenue, l’être divisé qu’elle était.


    Désormais un tout unifié, parce que l’esprit de Damien liait enfin ses composantes.


    Ce serait finalement justifié d’ajouter son sang au sien de cette manière, d’inviter la part de lui qui souhaiterait venir se mélanger au reste de son bouillon.


    — Tu y penses comme si c’était du minestrone, la taquina-t-il doucement.


    — Tu préférerais que j’utilise une métaphore avec des fruits secs ? Avec toi qui jouerais le rôle du plus gros d’entre tous ? Arrête de fouiner dans ma tête.


    — Désolé. Je n’ai pas pu résister. Tu avais l’air tellement absorbée par tes pensées. Ma curiosité l’a emporté.


    — Alors maintenant tu connais ma réponse.


    — Oui.


    — Oui. Je le veux.

  


  
    Chapitre 14


    Damien la saisit sous les genoux pour l’attirer vers lui. Elle glissa sur les draps jusqu’à être installée face à lui, les jambes passées autour de sa taille. Damien remonta les mains vers le haut de ses jambes au galbe splendide, puis lui entoura tendrement la taille. Quand il se pencha pour l’embrasser, leurs fronts se touchèrent, leurs nez se frottèrent tendrement l’un contre l’autre. Le bout de ses seins nus effleura son torse tout aussi dévêtu, et il apprécia la réaction qui ne se fit pas attendre.


    — J’aime te sentir contre moi, dit-il doucement contre ses lèvres sensuelles.


    Syreena esquissa un bref sourire qu’il effaça d’un baiser, puis il enchaîna ce délice à un autre, et encore à un autre ; il chercha lentement la saveur de sa bouche, tout en lui offrant la sienne. Elle fit glisser les mains sur sa cage thoracique puis son dos ; la chaleur et la douceur de sa peau constituaient un plaisir si voluptueux qu’elle écarta les doigts pour mieux le sentir. Elle aimait les légères contractions des muscles de Damien à chaque déplacement de ses paumes et de ses doigts. Il lui révélait ainsi le plaisir qu’il prenait à son exploration.


    Damien plongea les mains dans ses cheveux, et les mèches vivantes s’enroulèrent avec bonheur autour de lui, l’emprisonnant dans leur chaleur, lui enserrant doigts et poignets comme un nid de boas affamés. En un rien de temps, il se retrouva pris jusqu’aux coudes.


    Elle l’embrassa tout en continuant à l’explorer. Elle oublia la poussière et l’aridité de l’énorme maisonnée dans laquelle se trouvait la suite de maître où il l’avait entraînée, même si chacune de ses inspirations semblait résonner dans les couloirs proches. Autour d’eux, l’odeur de renfermé et les toiles d’araignées semblaient s’effacer, pour laisser place à son odeur masculine mêlée à la sienne tandis qu’ils flottaient dans le petit monde constitué uniquement de leurs deux corps entremêlés.


    Ils étaient entièrement nus, à l’exception du pansement et de l’attelle qui habillaient encore le bras droit de Syreena. Mais même cette légère restriction ne pouvait les empêcher d’avoir totalement accès l’un à l’autre, comme ils le désiraient. Elle avait l’impression qu’ils ne s’étaient plus touchés depuis des siècles, même si, de toute sa vie, elle n’avait jamais été autant touchée que par Damien. Il semblait même capable de la caresser à distance, rien qu’avec les yeux ; le désir manifeste que ceux-ci révélaient suffisait à anéantir l’espace entre eux.


    — Libère-moi les mains, dit-il avec humour tout en tirant sur l’une de ses mèches de cheveux.


    — Pourquoi ? demanda-t-elle espiègle.


    — Parce que je sais que tu veux que je te touche, dit-il avec l’assurance d’un télépathe.


    Elle ne pouvait pas prétendre le contraire, donc elle se détendit, relâchant l’emprise de ses cheveux. Une fois qu’il se fut dégagé, il lui caressa le visage, puis descendit sur la gorge, les épaules et les bras. À partir des pulsations de son cou, il progressa le long de ses artères jusqu’au bout de ses ongles.


    Damien entrelaça leurs doigts. Après une rapide pression, il relâcha sa main afin de lui caresser le thorax des jointures, en débutant par le creux de sa gorge. Il suivit un chemin rectiligne sur sa clavicule et ses seins. Après avoir effleuré d’une caresse ses tétons dressés, il lui engloba les seins avec les paumes.


    Pour Syreena, chaque instant de ces caresses exploratrices était comme une lente pulsation qui vibrait à travers son corps tel un roulement de tambour. Elle ferma les yeux, inspira profondément tandis qu’il la cajolait, ses mains semblant plus chaudes qu’à l’accoutumée. Peut-être était-ce dû à sa propre peau brûlante, qui le réchauffait incroyablement, mais alors comment pouvait-elle remarquer la différence ?


    — Damien, j’aime la façon dont tu me touches, murmura-t-elle contre ses lèvres.


    — Je sais, lui dit-il avant de s’emparer de sa bouche avec une fougue incroyable.


    Il relâcha son sein afin de lui effleurer le côté et la hanche avant de saisir fermement ses fesses pour la faire se redresser entièrement sur ses cuisses. Il se montra tout à coup brusque et aventureux, en contradiction avec la patience et la tendresse dont il avait fait preuve jusque-là. Elle eut un hoquet de surprise au moment où elle sentit son membre chaud et dur comme le fer effleurer son sexe, mais la surprise céda immédiatement la place au plaisir, et le hoquet se mua en un long gémissement de pénible attente.


    — Tu m’as manqué, dit-il soudain, lui tirant l’oreille vers ses lèvres afin qu’elle puisse entendre et sentir la chaleur de ses mots chuchotés. Il y a à peine un jour que j’étais ainsi, près de ton corps, enveloppé dans ta chaleur, mais il n’empêche que tu m’as manqué.


    — Tu n’es pas encore enveloppé dans ma chaleur, protesta-t-elle en se frottant contre lui avec une évidente frustration.


    Elle le sentit sourire contre son oreille.


    — Tu sembles impatiente, ma douce, la taquina-t-il.


    Il lui mordilla le lobe, puis il relâcha la chair sensible afin de souffler doucement sur l’humidité laissée par sa bouche. Elle frissonna, l’échine gagnée par la chair de poule, ce qui fit grimper d’un cran son excitation.


    — Dis-moi que tu ne l’es pas, dit-elle.


    Elle accentua cette demande avec un habile déhanchement, lui rendant sa provocation, dans l’attente d’une position encore plus intéressante.


    Damien grogna à cette invitation.


    — Je le suis, concéda-t-il ardemment, s’emparant de nouveau de sa bouche tout en agrippant ses hanches avec possessivité.


    Il l’attira à lui, et elle se cambra pour le prendre en elle. L’instant où leurs corps s’emboîtaient était toujours à couper le souffle. Il semblait durer une éternité, tant ils ne pensaient qu’à l’union parfaite de leurs corps en extase. Elle expira, et il inspira ses vibrations de plaisir. Puis elle sembla donner vie à son baiser, qui s’accéléra et s’intensifia comme si elle avait l’intention de le dévorer.


    Elle devenait peu à peu plus intrépide et agressive pendant l’amour, mais elle apprenait aussi à se donner à lui, l’autorisant à l’emmener vers le plaisir. Il savait que, dans ces moments-là, elle lui faisait implicitement confiance. Elle n’avait pas le choix. Elle s’exposait dans toute sa vulnérabilité.


    Un tel pouvoir dépassait ses dons vampiriques.


    Syreena le repoussa légèrement d’une main ferme. Il obtempéra, tout en clignant des yeux.


    Puis, tandis qu’elle glissait l’autre main sur les draps, il se rappela la raison de leur présence en ce lieu.


    Syreena s’empara du poignard en acier ; le métal étincela férocement à la lueur de la bougie, les facettes vert feu de l’émeraude enchâssée dans sa poignée leur adressèrent un clin d’œil. Elle le tint un moment entre leurs sternums, baissant le regard sur le manche de la lame aussi tranchante qu’un rasoir. La poignée comportait une inscription en vampyr, qui se déroulait en spirale autour des ornements du métal ouvragé.


    — « Je te planterai dans tout cœur contraire au mien », dit-elle doucement, l’impressionnant par sa capacité à déchiffrer sa langue maternelle.


    — Devise familiale, lui expliqua-t-il dans un demi-sourire.


    — Beaucoup d’émotion et de passion pour une devise vampire, chuchota-t-elle.


    Syreena posa la lame froide sur le torse de Damien, dans le sens de la longueur, et la passa sur sa peau avec précision. Seule l’habileté de Syreena empêcha la lame de l’entailler, car celle-ci était extrêmement affilée.


    — Dis-moi où, demanda-t-elle, retenant nerveusement son souffle même si, sur d’autres plans, elle était incroyablement excitée.


    — N’importe où. C’est ton choix, Syreena.


    Son choix.


    La base de toute leur relation, en deux syllabes.


    Mais elle n’hésiterait pas cette fois-ci. Elle avait dépassé le stade des interrogations. Leurs corps soudés et la confiance qu’il lui accordait aussi évidente que la lame entre eux lui disaient qu’elle n’avait pas besoin de choisir.


    Elle bougea si rapidement que Damien ne sentit même pas la morsure de la lame qui lui entama la gorge. Elle avait remarquablement bien visé, compte tenu de la vitesse à laquelle elle avait opéré. L’entaille à proximité de sa pomme d’Adam faisait moins de deux centimètres. Immédiatement, une goutte de sang écarlate perla de la blessure, s’échappa, dévala le long de son torse, sur ses pectoraux et jusqu’à son abdomen. Le mince filet de son essence vitale poursuivit sa route jusqu’à disparaître là où leurs corps se touchaient.


    Syreena le dévisagea soudain en laissant tomber le poignard sur le sol. Elle ne remarqua même pas le fracas du métal contre la pierre alors qu’elle se penchait vers son cou.


    Dès qu’elle referma les lèvres sur sa peau, Damien sentit le monde tourner autour d’eux. Il poussait des grognements sauvages tandis qu’elle le léchait avec lenteur, son adroite petite bouche le brûlant comme un tison, avant de se mettre à le sucer doucement. Il l’agrippa fermement, et rejeta la tête en arrière pour lui faciliter l’accès. Ses crocs surgirent avec violence lorsque les grognements se muèrent en un rugissement de plaisir.


    Syreena sentit l’effet qu’elle avait sur lui à travers toutes les cellules de son corps. Son membre enfla en elle, de plus en plus chaud, de plus en plus dur, de plus en plus vivant. Sa saveur était prononcée et presque sucrée, différente du goût piquant de rouille et de sel qu’elle avait imaginé. Tandis que le liquide chaud glissait sur son palais et le long de sa gorge, elle put avoir un aperçu de ce qu’il avait ressenti en la goûtant pour la première fois.


    Son sang était puissant. Le sang de chaque Nocturne charriait le pouvoir de son porteur, mais cela dépassait toutes ses attentes. Il y avait tant d’elle en lui, et un tel mélange de pouvoirs en elle-même. Y ajouter son essence était engourdissant, érotique et excitant au-delà des mots. Elle n’était pas préparée au feu qui se diffusa dans tous ses membres à partir de son ventre. Elle crut que des flammes allaient jaillir de ses doigts, de ses orteils, et du bout de ses cheveux, tant ce feu explosait en elle avec violence.


    Elle arrêta de boire et s’écarta de lui lorsqu’elle fut prise d’un fabuleux spasme de plaisir. Damien sentit la convulsion qui la traversa et la contracta autour de lui si fermement qu’il crut perdre l’esprit dans tant de volupté. Si c’était comparable à ce qu’il avait connu, il savait ce qu’elle expérimentait. L’idée en était tout aussi exaltante que la sensation.


    Damien glissa les mains vers le bas, sur ses fesses, afin de pouvoir la soulever contre lui, s’extrayant doucement de son incroyable emprise. Syreena lui saisit soudain les épaules, avec une force remarquable. Elle poussa un cri violent quand il relâcha son emprise et lui permit de descendre contre lui, pour l’épouser aussi parfaitement qu’un gant. Elle glissa les bras par-dessus ses épaules, et lui entoura le cou et la tête tandis qu’il reproduisait le mouvement à de multiples reprises.


    Syreena ferma les yeux ; elle était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit et la pièce qui tournoyait en tous sens lui donnait le vertige. Elle s’abandonnait tellement à l’érotisme déchirant qui l’emportait qu’elle le laissait la manipuler comme il le souhaitait. Avec leurs corps connectés, elle était incapable de ressentir la moindre sensation ou émotion cohérente.


    Elle frôla les lèvres de Damien, exposant son épaule à ses dents.


    Il respira son odeur.


    Lavande, sexe, goût sucré, tout se mêlait dans le pouls qui battait au-dessus de sa clavicule. Il ferma les yeux, frotta les lèvres et le visage sur sa peau, tentant de se souvenir qu’il avait déjà chassé cette nuit, très peu de temps auparavant en fait.


    Jusqu’à ce qu’elle baisse de nouveau la tête sur l’entaille qu’elle lui avait faite et y repose les lèvres.


    Il jura en vampyr, un furieux grondement d’impatience et d’extrême lascivité. Il planta les dents dans son épaule et donna un puissant coup de reins. La chaleur de Syreena inonda simultanément ses lèvres, sa langue et le membre de plus en plus dur qu’elle enserrait si fermement. Damien comprit à ce moment-là que leur relation était inéluctable car elle possédait la saveur épicée de la vraie vie. Les émotions le submergèrent en même temps que le liquide qui coulait en lui, et il sut qu’il ne se lasserait jamais de cette sensation, même s’il devait vivre vingt millénaires. Peut-être ses émotions nouvelles et plus aiguës expliquaient-elles qu’il disserte ainsi de façon si poétique en pensée, mais il ne le croyait pas. C’était au-delà de ça. Il s’agissait du mélange des âmes, de la connexion des esprits, des sangs et des corps.


    C’était tout.


    Elle était tout.


    — Je t’aime, souffla-t-elle près de son oreille en l’étreignant frénétiquement.


    Il scella les perforations qu’il lui avait faites et se recula pour croiser son regard.


    — Je t’aime, lui répéta-t-elle dans le bleu de ses yeux.


    Elle sanglota brusquement, à la fois d’émotion et de plaisir. Ses pleurs et ses halètements s’entremêlèrent en devenant plus rapides et frénétiques.


    Damien n’avait jamais connu la morsure des larmes, le déchirement émotionnel qui pointait et étincelait dans tout le corps juste avant leur apparition. Il inclina le visage contre la courbe bénie de son cou, l’humidité s’accrochant à ses cils en réaction à ses vives émotions.


    Lorsqu’elle jouit, ce fut comme si elle avait une attaque. Tout son corps sembla se contracter et être pris de spasmes au même rythme que les sanglots qu’elle ne pouvait pas plus contrôler que l’orgasme.


    Damien eut l’impression qu’elle l’arrachait au monde rationnel. Il pouvait à peine la tenir tant son corps se contorsionnait entre ses mains, l’attirait violemment pour qu’il la rejoigne dans sa félicité. En dépit de toute sa force et de sa puissance, il n’aurait jamais pu lui refuser, ni se refuser, l’abandon inéluctable qu’elle exigeait de lui.


    Le prince vampire retomba en arrière sur les oreillers et Syreena s’affala exténuée sur son torse. Elle était à bout de souffle, et pourtant elle haletait. Elle ne pouvait garder le silence car elle pleurait encore contre son cou. Elle sentit qu’il glissait les mains dans ses cheveux détachés, la tenant contre lui avec le doux toucher masculin que lui seul pouvait procurer. Damien n’essaya pas de la consoler autrement qu’en posant les mains sur son crâne brûlant. Il était suffisamment occupé à essayer de réintégrer son propre corps, à essayer d’imaginer comment des sentiments aussi entiers pourraient un jour s’ajuster aux limites de sa peau.


    Elle lui avait dit qu’elle l’aimait. Il le savait déjà, mais entendre la formule consacrée l’avait touché encore plus profondément.


    Il avait l’impression d’être capable de tout.


    Tout ce dont elle aurait besoin ou qu’elle voudrait qu’il fasse.


    Parce que l’amour qu’elle lui portait signifiait tellement plus que l’amour qu’il avait pour elle.


    


    Syreena avait l’impression d’être totalement paralysée.


    Elle était incapable de bouger, même si elle était descendue depuis un bon moment de ces montagnes russes de sensations aussi bien physiques que spirituelles.


    Alors elle se contenta de rester couchée, sans bouger, étendue sur son amant comme si elle en avait l’habitude depuis des années, et non des jours. Elle sentait ses doigts aller et venir le long de sa colonne, une sensation douce et apaisante après ce tumulte.


    Elle voulait dormir, car tout ce qu’elle venait de traverser l’avait épuisée, sur le plan mental et physique. En même temps, elle était trop surexcitée pour parvenir à se reposer, même si le soleil était déjà certainement levé.


    Syreena soupira, se sentant en sécurité et heureuse. La lumière du soleil avait toujours été si effrayante pour son peuple, en raison des risques d’empoisonnement. Désormais, cependant, le soleil avait une tout autre portée pour elle. Sa présence signifiait qu’il était très improbable que des ennemis viennent les déranger. Elle signifiait aussi qu’ils resteraient tous les deux jusqu’au crépuscule entre les murs de leur espace de vie. Enfermée avec Damien, elle avait l’impression qu’ils partageaient un cocon. Il ne pouvait pas la quitter, et elle ne pouvait pas le quitter. Cela ajoutait une touche supplémentaire d’unité et de sécurité, même si bien entendu, ils n’en avaient pas besoin pour rester ensemble.


    — J’entends les pensées abstraites qui te traversent, même sans le vouloir, murmura-t-il près de son oreille.


    Elle sourit.


    Syreena se rendit compte qu’elle n’avait jamais beaucoup souri. Elle avait toujours été sérieuse et centrée. Elle n’avait vraiment découvert la légèreté qu’en rejoignant la maisonnée de Siena quinze ans auparavant. Sa sœur était connue pour son espièglerie et son humour, et savait s’y prendre pour faire vibrer la fibre humoristique de chacun. Elle avait appris à Syreena à trouver du plaisir dans les blagues et les taquineries.


    Mais c’était Damien qui, au cours de cette dernière semaine, avait provoqué un sourire irrésistible après l’autre, ce qu’elle n’aurait jamais cru possible. Elle comprenait à présent que c’était parce qu’elle devenait réellement à l’aise avec elle-même pour la première fois de sa vie. Il fallait se sentir bien dans sa peau pour apprécier l’humour et le bonheur.


    — Seras-tu toujours aussi philosophe après l’amour ?


    Syreena partit d’un petit rire nerveux, elle redressa la tête pour le dévisager et fut déjà contente d’y parvenir. Elle plongea le regard dans ces yeux qui semblaient aussi profonds que le plus profond des océans.


    — J’espère que ce sera la télépathie, cette part de toi que je suis censée recevoir. J’aimerais aussi beaucoup fouiner dans ta tête.


    — Ma douce, j’aimerais que ce soit le cas. Cela m’éviterait un tas de préliminaires.


    — Hmm, ben voyons, dit-elle, manifestement incrédule. Je pense que tu serais très contrarié si le mordillage de cou était supprimé du processus.


    — Tout à fait, approuva-t-il en riant. (Son sourire s’élargit alors qu’il caressait du pouce sa dernière marque sur elle.) Je suis désolé de m’être laissé emporter. On dirait que je ne peux pas m’en empêcher.


    — Ne t’excuse pas, Damien. Ça semble tellement naturel quand ça arrive. Ça n’en est que meilleur, je ne le ressens pas comme une intrusion.


    — Je veux bien le croire, dit-il en allant toucher sa blessure à la gorge qui commençait déjà à guérir. Je n’ai jamais rien ressenti de comparable. Tu fais un très bon vampire.


    — Merci.


    Syreena constata que ses bras avaient repris des forces et, se servant de celui qui était valide, elle se redressa. Elle s’arrêta à mi-chemin en maugréant car certaines parties de son corps protestaient avec fougue.


    — Tu as mal ? demanda-t-il.


    — Un peu. Je me sens… je me sens comme si…


    — Comme si tu avais été entièrement retournée ? proposa-t-il.


    — Oui. Évidemment, tu connais ça.


    — Oui, même si je crois que c’était un peu plus violent pour moi.


    — Permets-moi de ne pas être d’accord. À mon avis, j’ai indubitablement souffert davantage.


    Syreena grogna lorsqu’elle bougea de nouveau, ce qui accentua la douleur.


    Elle sentit qu’il remontait les mains pour l’aider dans ses efforts, puis tout à coup il s’immobilisa. Elle le regarda incliner le menton vers le bas, comme s’il était à l’écoute. Elle s’efforça de deviner ce qui avait attiré son attention, le cœur battant et son sentiment de sécurité se dissipant.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    Il la regarda comme si sa question le surprenait.


    — Rien. En fait, si. Mais ce n’est rien de grave. Du calme, mon ange, nous sommes en sécurité ici.


    — Comment le sais-tu ?


    — Fais-moi confiance. Nous sommes entourés de vampires, Syreena. Ils savent que je suis revenu. Ils ne laisseraient jamais quelqu’un pénétrer aussi loin sur notre territoire.


    — Je pensais que les vampires ne vivaient pas regroupés.


    — La Roumanie est notre patrie, c’est différent. Les vampires de cette région sont attachés à ma lignée depuis des générations. Tu ne le croirais peut-être pas, mais même nous, nous honorons certaines loyautés. C’est pourquoi Jasmine voulait que je vienne ici. Elle savait qu’en étant entourés d’alliés, nous serions protégés contre toutes les menaces.


    — Alors, qu’est-ce que tu guettais ?


    — J’écoutais un message télépathique. Pardonne-moi, je ne voulais pas me laisser distraire.


    — Ça n’a pas d’importance. (Elle le rabroua.) Quelle sorte de message ? Je dois tout te demander ? Tu peux te montrer tellement avare d’informations.


    — Oui, je suppose. Je ne suis pas habitué à… bon, laisse tomber. C’était juste un genre de salutations. Très anciennes. On ne peut d’ailleurs pas le traduire. (Il s’interrompit pour réfléchir à la meilleure façon de l’expliquer.) C’est notre façon de nous appeler les uns les autres. Un « tout va bien », en quelque sorte. Je ne l’avais plus entendu depuis si longtemps, j’avais presque oublié son existence. Il annonce l’aube, le moment où l’on doit s’assurer que la sécurité règne. Si quelqu’un répond, cela signifie qu’il y a un problème. Par habitude et par respect, on écoute au cas où il y aurait une réponse.


    — C’est très… en fait, c’est comme un cri de meute. C’est très lycanthrope.


    — Nos deux peuples ne sont pas si différents que nous le pensons parfois.


    — Je le découvre. Je…


    Elle s’arrêta brusquement car la pièce se mit soudain à tournoyer. Elle gémit et se recoucha aussitôt sur lui. Il glissa une main dans ses cheveux, et posa l’autre contre sa joue, inquiet.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Juste un peu étourdie, dit-elle d’un ton aussi léger qu’elle le put malgré son estomac chamboulé. Et voilà, c’est la partie de toi que je suis condamnée à recevoir. Celle qui est déséquilibrée.


    — Ne plaisante pas alors que tu ne te sens vraiment pas bien, la réprimanda-t-il avec douceur. J’espère que nous ne nous sommes pas montrés trop intrépides, en procédant à cet échange avec si peu d’informations à notre disposition.


    — Si, nous l’avons été, reconnut-elle.


    Elle reposa la joue contre son torse et essaya de se concentrer sur la bougie posée sur la table de chevet. Son état semblait empirer lorsqu’elle fermait les yeux.


    — Mais je le savais avant que nous le fassions. J’étais prête à accepter les con…


    Elle s’interrompit de nouveau, cette fois un frisson lui parcourut tout le corps.


    — Syreena ?


    Damien se rassit, elle resta agrippée à lui. Il était troublé de la sentir si impuissante dans ses bras. Il la déplaça délicatement afin de l’installer sur ses genoux et de pouvoir la bercer. Il lui cala le front sous son menton, espérant que cela atténuerait les vertiges.


    — Ça va passer, murmura-t-elle, moins par conviction que par espoir.


    — Tu sais, je me rends compte que tu n’as pas beaucoup mangé depuis que tu fréquentes ceux d’entre nous qui ne mangent pas. Ça pourrait venir de là.


    — Oui. Tu as raison. Évidemment.


    Elle inspira, puis s’évanouit dans ses bras ; elle était froide.


    


    Damien était pris au piège.


    Le soleil s’était levé et il se trouvait dans une maisonnée vide, sans assistance, sans provisions, et sans aucun moyen d’obtenir aucune des deux. Syreena respirait encore, mais par à-coups légers, peu profonds, qui étaient plus inquiétants que rassurants. Il l’avait couchée sur le lit, ayant réussi à trouver dans une malle en cèdre un drap suffisamment propre pour la couvrir. Il sentait que sa chaleur corporelle diminuait, mais il ne voyait pas d’autre explication que celle qu’il redoutait.


    Il avait survécu à sa part de l’échange, mais il avait flirté avec l’au-delà, se souvenait-il. Même si Jasmine lui avait affirmé qu’il existait des preuves que ce rituel entre espèces avait autrefois été fréquent et couronné de succès, Syreena n’avait rien d’une Nocturne ordinaire. Et si ses particularités avaient fait de cette expérience un choix mortel pour elle ? Damien n’y survivrait pas.


    — OK, du calme, se dit-il à voix haute.


    Tout comme lui, elle traversait une modification radicale dans sa constitution physique. Il lui faudrait juste un peu de temps pour se rétablir. Il s’était remis d’effets similaires au bout d’une seule journée. Peut-être devait-il simplement patienter en attendant que les heures s’égrènent.


    Ainsi réconforté, il évita de paniquer, sans pour autant parvenir à se détendre.


    Damien passa le reste de la journée à la surveiller, et à l’observer si attentivement qu’il finit par savoir combien d’inspirations elle prenait par heure. Il récupéra son pantalon parmi leurs vêtements éparpillés et explora la maisonnée, mais il avait eu raison de supposer qu’il n’y trouverait rien d’utile. Revenu bredouille, il entreprit de faire les cent pas dans la chambre.


    Au bout de cinq heures de cette épreuve, Syreena commença à respirer un peu plus facilement et sembla passer d’un état d’inconscience à une forme de sommeil.


    Il se détendit finalement un peu, et réussit à s’installer à côté d’elle au lieu de parcourir, impuissant, la pièce en tous sens. Il la redressa contre lui, s’arrangeant pour faire de son corps un cocon pour le sien.


    Le prince ferma les yeux, mais ne s’endormit pas. Il écouta simplement la respiration de Syreena.


    Environ trois heures avant le crépuscule, elle commença à remuer. Après quelques spasmes, son système nerveux sembla prendre le relais. Elle se contorsionna et se tourna comme en réaction à un violent cauchemar. Elle émit des bruits de gorge comme un petit animal blessé. Il endura cette torture pendant presque une heure, se maudissant tout du long pour l’avoir plongée dans de telles souffrances. Cela ne le réconfortait pas de penser qu’elle avait délibérément choisi de le faire.


    Dans la dernière partie de l’heure, il en vint à souhaiter que Jasmine ne lui ait jamais parlé de l’échange. Car l’agitation laissa place à de petites attaques, de plus en plus violentes, jusqu’à ce qu’il ait l’impression que les spasmes allaient lui briser la colonne.


    L’amour et l’union ne devraient jamais être aussi douloureux, songea-t-il furieux.


    Il oubliait qu’il n’avait pas été aussi regardant pour lui-même. Tout ce à quoi il pensait, tout ce qu’il voyait, c’était que la femme qu’il aimait était en train de souffrir.


    Finalement, une heure avant le crépuscule, elle sombra dans un profond sommeil. Si profond qu’il ne put même pas la sentir rêver. Sa température corporelle redevint normale, ainsi que sa respiration. Lorsqu’il la glissa sous un drap propre, elle ne transpirait plus.


    Il se reposa de nouveau à son côté, toujours sans dormir.


    Damien ferma les yeux en s’adossant à la tête de l’immense lit. Il jouait un rôle d’oreiller pour Syreena, elle avait le dos appuyé contre son torse et la tête blottie en sécurité sous son menton. Il sentait les légers mouvements de ses cheveux contre sa peau, les mèches remuantes semblaient chercher une position confortable.


    Damien ne remarqua pas que le duvet gris qui frisottait au-dessus de sa ligne de cheveux abîmée poussait, et à un rythme assez rapide. En s’allongeant, les cheveux gris acier s’assombrirent, les mèches vivantes se déversant sur la joue de Syreena. Puis le côté brun prit aussi une couleur plus profonde à mesure que le sang affluait dans les cheveux. Depuis qu’elle avait échappé à la mort lorsqu’elle était jeune, ses cheveux n’avaient jamais été aussi proches de prendre une teinte uniforme. Ils devinrent finalement d’un merveilleux gris anthracite, pas si éloigné du noir profond des cheveux de Damien. La seule différence qui restait, cependant, c’étaient les mèches apparentes de gris foncé, de brun foncé, et de noir pur qui, partant de la ligne des cheveux juste au-dessus du front, se répandaient en trois gerbes distinctes tout le long de sa chevelure.


    Quand Syreena ouvrit enfin les yeux, elle sut sans l’ombre d’une hésitation que le crépuscule était déjà tombé. Tous les Nocturnes pouvaient le sentir, mais elle eut l’impression que sa perception était plus aiguisée que d’habitude. Elle ne se sentait pas vraiment reposée, sans pour autant être épuisée comme elle aurait dû l’être. Comblée, elle resta un moment contre Damien, incroyablement heureuse de se réveiller dans ses bras.


    Toute trace des vertiges qui l’avaient assaillie auparavant avait disparu, et elle en fut soulagée. La douleur s’était envolée, même si elle soupçonnait qu’une fois qu’elle bougerait, certains endroits encore sensibles se manifesteraient.


    Elle ne s’imaginait pas à quel point sa métaphore se révélerait exacte.


    Par le biais de sa conscience extra-sensorielle, Damien perçut les pensées encombrées de Syreena avant qu’elle fasse le moindre mouvement, et il ouvrit brusquement les yeux pour la dévisager. Ses cheveux avaient poussé et changé de façon incroyable, et il lui fallut plusieurs secondes pour absorber le choc. Il s’en était à peine suffisamment remis pour l’en informer lorsqu’elle le regarda, lui dévoilant ses yeux.


    Ses yeux. Des yeux qui avaient pris une teinte anthracite presque uniforme, poivrée de gris, de brun et de noir. Aussi complexes que du marbre italien.


    Il eut un instant l’impression de croiser le regard d’une inconnue.


    Puis elle lui sourit, et il retrouva instantanément Syreena. Malgré les changements, elle restait la même femme vive, belle, tenace, dont il était tombé amoureux.


    Et elle souriait.


    Ce ne fut qu’en expirant profondément qu’il se rendit compte de l’ampleur de son soulagement.


    — Je pense que j’ai une petite idée de ce que tu vas recevoir de moi, lui dit-il d’un ton ironique.


    — Oh ? Envie de le partager ?


    — Eh bien…


    Il réfléchit un moment, puis se pencha par-dessus le bord du lit, l’entraînant dans son mouvement. Elle ricana quand il la souleva pour s’emparer d’un objet. Il se redressa le poignard à la main et le tint en l’air pour elle, orientant le plat de la lame vers son visage. Elle lui adressa un regard interdit.


    — Regarde dans la lame.


    Elle obtempéra et aperçut son reflet légèrement distordu.


    Syreena eut le souffle coupé, elle lui agrippa le poignet pour mieux orienter le miroir de fortune. Elle distinguait par endroits ses cheveux sombres, mais elle voyait nettement ses yeux.


    — Ils sont identiques !


    Elle manifesta son plaisir avec une exaltation très enfantine, ce qui amusa beaucoup Damien. Il avait pensé qu’elle serait peut-être perturbée d’apercevoir un nouveau changement en elle. Il ne lui était pas venu à l’esprit qu’elle se réjouirait de la couleur presque uniforme de ses cheveux. À bien y réfléchir cependant, ce n’était pas étonnant. Même si la couleur demeurait très particulière, plus rien ne la désignait comme un être mystérieux, contrairement à l’apparence d’arlequin dont elle avait été affublée pendant la majeure partie de sa vie.


    Elle continua à incliner le couteau en tous sens, plaçant le miroir inadapté dans toutes sortes de positions afin de contempler les différents aspects de sa nouvelle apparence.


    — Je me demande ce que cela signifie, dit-elle doucement.


    — Ce que cela signifie ?


    — Le noir, Damien. Tu te souviens ? Les cheveux des lycanthropes s’accordent à l’apparence qu’ils prennent.


    — Un corbeau ?


    — Peu probable. C’est ce que je t’ai donné. Ça serait étonnant que tu puisses me le rendre.


    Elle s’écarta de lui, se traîna jusqu’au bord du lit ; elle avait à peine posé les pieds sur le sol poussiéreux qu’il referma la main autour de son bras pour qu’elle le rejoigne.


    — Tu viens de subir une transformation physique radicale qui m’a fait craindre le pire pour ta santé et ton bien-être pendant un jour entier, et tu penses que je vais te laisser vagabonder partout comme si de rien n’était ?


    — Damien, je ne suis pas du genre à rester au lit à gémir. Je me sens bien, et je veux…


    Elle s’arrêta brusquement, tendant la main vers l’attelle et les pansements sur son bras. Elle le toucha à peine pour en évaluer la sensibilité, puis déchira ces entraves, envoyant les débris sur le sol. Elle fléchit les doigts et le bras, lui adressant un sourire lumineux.


    — Je veux voler !


    — Syreena !


    Mais elle s’était libérée de son emprise pour se précipiter à travers la suite, entrer dans leur salon privé et courir vers la fenêtre, qu’elle ouvrit immédiatement. Damien bondit hors du lit derrière elle.


    — Syreena ! Et si tu avais perdu le faucon ?


    — Non. Je le saurais.


    Pendant une seconde terrifiante, elle se précipita dans l’embrasure de la fenêtre et plongea à l’extérieur sous sa forme humaine. Il y avait plusieurs étages, et Damien eut la sensation que son cœur lui sortait de la poitrine pour la suivre. Il se rua vers la fenêtre, et s’agrippa au cadre, redoutant presque de jeter un coup d’œil. Mais il n’était pas arrivé à ce stade de sa vie en se laissant intimider par ce qui était nouveau et dangereux, donc il la chercha immédiatement du regard.


    Elle plongea en piqué vers le sol, comme si de l’eau et non des roches montagneuses l’attendait, ses longs cheveux marbrés claquant au vent, puis elle écarta enfin les bras.


    En un éclair, elle adopta sa forme qui se rapprochait de la harpie même si, avec le vent portant ses ailes sombres, elle sortit de son saut de la mort en un mouvement gracieux qui rappelait un ange plutôt que l’hostile créature mythique. Elle tangua, repartit vers le haut, se servant de ses puissantes ailes pour remonter en effleurant le mur de pierre duquel elle venait de sauter. Damien dut se reculer vivement pour éviter que leurs crânes ne se télescopent lorsqu’elle dépassa la fenêtre en trombe.


    Ses plumes lisses et brillantes, d’un gris noir, luirent sous l’éclat de la lune. Il esquissa un large sourire en se penchant de nouveau dans l’encadrement de la fenêtre pour la regarder s’envoler dans le ciel nocturne. Comme en attestait cette démonstration, elle se déplaçait dans les airs aussi naturellement qu’elle respirait. Il lui envia un instant cette aisance, puis il se libéra de cette pensée et se transforma en corbeau afin de pouvoir la rejoindre.


    À l’instant où le corbeau franchit le bâtiment, sa partenaire prit l’apparence du faucon dont elle était coutumière. Mais au lieu du brun habituel de ses multiples couches de plumes, elle portait les couleurs de sa nouvelle teinte de cheveux. Son dos était strié de noir, son ventre était d’un léger gris foncé, et tout le reste de son corps avait adopté cette couleur de cendre anthracite.


    Le corbeau et le faucon piquèrent et tournoyèrent de cette étrange manière qu’ont les oiseaux d’être en parfaite synchronisation. Elle menait, il suivait. Il était encore loin d’être aussi adroit qu’elle, mais il apprenait suffisamment vite pour rester à son contact.


    Syreena repartit vers le sol, puis emprunta un courant ascendant pour s’éloigner du versant de la montagne dans laquelle le domaine de Damien était bâti. Elle se dirigea vers le lac qui se trouvait juste derrière une saillie de pierre déchiquetée. Damien anticipa son mouvement, prit le vent dans ses ailes pour ralentir tandis qu’elle plongeait avec témérité vers l’eau, d’une façon tout aussi inconsidérée que lorsqu’elle avait bondi de la fenêtre.


    De nouveau, elle se transforma en vol.


    La peau caoutchouteuse qui recouvrit immédiatement son corps en transformation lui avait manqué. Mais moins que l’œuvre d’art que constituait la silhouette profilée du dauphin. Elle fendit l’eau à toute vitesse, mais sans projeter la moindre éclaboussure. Le dauphin nagea sous la surface, l’effleurant comme un éclair de lumière gris foncé, avec une telle célérité qu’il était impossible de le suivre en volant.


    Damien atterrit au bord du lac, il reprit sa forme la plus naturelle, et s’accroupit en s’équilibrant d’une main. Il put ainsi l’observer plus aisément, jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans les profondeurs de l’eau.


    Peu de temps après, exultant de rire, elle remonta à la surface sous l’apparence de la femme qu’il connaissait, et il esquissa un large sourire.


    — Cela faisait si longtemps ! déclara-t-elle. Rien qu’une semaine, mais quand même trop longtemps !


    — Alors, quelque chose a changé ? En dehors de la couleur, évidemment.


    — Je suis certaine que oui, mais je ne parviens pas encore à l’identifier.


    — Es-tu certaine de ne pas savoir à quoi je pense ? demanda-t-il en lui arrachant un sourire.


    — Si, je le sais, mais ça n’a rien à voir avec la télépathie.


    Syreena sortit une main de l’eau et lui adressa un signe aguicheur.


    — Mmm, du moment que le résultat est le même, je ne me soucie pas trop de la manière, lui dit-il en se levant pour aussitôt sauter dans l’eau.


    Il plongea gracieusement avant de remonter à la surface hors d’haleine.


    — Oh oui, j’oubliais, dit-elle en claquant des doigts. Nous sommes en hiver, non ?


    Damien ne trouva pas ça drôle. Il nagea résolument vers elle, et l’agrippa d’un bras tandis qu’elle dépensait plus d’énergie à rire qu’à tenter de lui échapper.


    — Je parie que tu ne sens pas la température de l’eau.


    — Pas trop, concéda-t-elle, le laissant coller son corps chaud au sien. Mais j’avais une revanche à prendre, tu m’as assaillie avec tes mains froides.


    — Comment se fait-il que tu aies senti cela, mais pas ce froid glacial ? demanda-t-il.


    — Parce que je me suis préparée. C’est comme si j’activais un interrupteur mental. De plus, je ne suis pas entièrement sous ma forme humaine.


    Il la sentit contre ses jambes, sauf que les siennes avaient été remplacées par une queue de poisson.


    — Tiens, tiens, qui voilà… ? La petite sirène, dit-il, faisant courir une main baladeuse le long de son dos et de ses fesses, remarquant l’endroit où la peau laissait place à la froideur lisse de sa queue.


    — Ne t’attends pas à ce que je chante pour toi. Je chante faux.


    — Même avec l’esprit d’une sirène en toi ? J’ai du mal à le croire.


    Il l’embrassa avant qu’elle puisse répliquer.


    — Je croyais avoir entendu des plaintes concernant l’eau glacée, ronronna-t-elle en se blottissant contre son corps immergé.


    — Oui, mais cela devient plus facile à mesure que la chaleur quitte mon corps. Tu ne peux pas en dire autant, je suppose. Je me demande comment tu vas réagir maintenant à mes appendices froids.


    Elle rit, et le repoussa en l’arrosant.


    — La plaisanterie se retourne contre vous, prince Damien, le taquina-t-elle. Il va d’abord falloir m’attraper.


    Elle plongea sous l’eau, avec un mouvement impertinent de la queue qui éclaboussa Damien.


    — La plaisanterie se retourne contre vous, princesse, murmura-t-il, car je peux retenir ma respiration plus longtemps.


    Il ne se donna pas la peine de la poursuivre, attendant plutôt qu’elle ait besoin d’oxygène, ce qui allait inévitablement arriver.


    Quand elle remonterait, il ferait en sorte qu’elle le réchauffe pour sa peine.

  


  
    Chapitre 15


    Jasmine entra tranquillement dans l’ancienne place forte roumaine, préférant les convenances de la porte plutôt qu’un des nombreux balcons qui parsemaient l’édifice. Elle se mit aussitôt à la recherche de la puissante signature de la présence de Damien.


    Elle savait qu’il était sur les lieux, mais elle s’était attendue à ce qu’il soit à l’intérieur du bâtiment. Elle fut surprise de se rendre compte qu’il était dehors. Elle ne fut par contre pas surprise de constater que sa nouvelle ombre traînait dans ses parages. Elle soupira, légèrement irritée. Cette femme ne le laissait-elle jamais seul ?


    Jasmine repoussa cette idée aussi vite. Elle allait juste devoir s’y habituer. Il était clair que Damien avait l’intention de garder la lycanthrope comme on garderait un animal domestique. La comparaison était appropriée, puisqu’elle était plus animale qu’autre chose.


    Jasmine étudia longuement la grande salle dans laquelle elle venait d’entrer, passant en revue le dôme et ses fresques couvertes de toiles d’araignées. Une fois nettoyé, il retrouverait l’ancien lustre de ses couleurs ainsi que la lueur des incrustations dorées qui ornaient les moulures et les croisillons.


    Malgré l’obscurité, elle contemplait ce travail avec une fierté manifeste. C’était l’œuvre de son frère, Horatio, qui l’avait exécutée à la Renaissance lorsque ce type d’ouvrage était à la mode. Il avait toujours été l’âme artistique et créatrice de la famille. Ils étaient complémentaires : elle l’étudiante, lui l’artiste. Du moins, jusqu’à ce que, plusieurs décennies auparavant, il parte occuper un poste de diplomate à la cour de Noah, quittant leur clan, déjà sur le déclin, pour ne jamais revenir.


    Depuis tout ce temps, une personne comme elle aurait dû s’habituer à ce que le changement soit la seule constante. Les choses bougeaient. Toujours. Et puisqu’il était tellement difficile de se divertir au-delà d’un ou deux siècles, c’était sans doute mieux ainsi.


    Mais elle avait accueilli le départ de son frère avec le même déplaisir qu’à l’arrivée de la princesse lycanthrope. Dans les deux cas, on ne lui avait pas demandé son avis. Ce qui était bien entendu normal.


    Elle n’avait pas pour autant à s’en montrer ravie.


    Mais elle s’adapterait, comme à son habitude, d’une façon ou d’une autre. Elle trouvait une consolation dans la période troublée qui s’annonçait. Au moins, elle ne s’ennuierait pas. D’un autre côté, il y aurait certainement des victimes à déplorer.


    Et Damien avait toutes les chances de se retrouver en haut de la liste.


    Elle avait choisi, cependant. Ruth l’avait tentée en lui présentant une multitude de choix, un festin de possibilités très attrayantes sur de nombreux plans, mais aux conséquences intolérables sur d’autres.


    Elle resterait là, en ces lieux, avec cet homme qui était comme un frère et un père pour elle. Elle tolérerait avec agacement l’entrée de Syreena dans cette famille. Damien avait besoin de son aide, et elle ne l’abandonnerait pas en ces temps périlleux. Elle pouvait au moins porter au crédit de Syreena de viser le même objectif. C’était très probablement le seul point commun qu’elles auraient jamais.


    Même s’ils avaient choisi de temporiser et de patienter face à leurs ennemis, Jasmine avait pris une décision de son côté. Elle était d’accord qu’il leur fallait du temps et des moyens pour aborder efficacement la situation, mais il y avait quelque chose qui pouvait, et devait, être accompli sans tarder.


    Elle y avait réfléchi toute la journée et avait pris la décision de faire part de ses plans à Damien. Il partageait ses opinions sur les événements, et elle devrait pouvoir le rallier à sa cause.


    À condition que sa petite pouffiasse n’ait pas l’occasion de s’y opposer. Sinon, elle pourrait contrecarrer les projets de Jasmine.


    Ce qu’elle semblait faire avec une régularité frustrante.


    La vraie difficulté consisterait à les séparer suffisamment longtemps pour convaincre Damien. Bien entendu, elle avait un plan, qui était déjà en cours d’exécution. D’ici peu, les leurs commenceraient à arriver au château pour l’organiser et le redynamiser. Ils constitueraient sa pièce maîtresse pour appâter la petite princesse.


    Jasmine traversa la maisonnée en direction de ses appartements, ceux qu’elle occupait quand ils résidaient au pays. Puisqu’ils étaient désormais trop proches des quartiers de Damien, elle allait en choisir d’autres, dans l’aile la plus éloignée des heureux propriétaires.


    En attendant que tout le monde arrive, en particulier Damien, elle commença à déménager les affaires qu’elle avait entreposées.


    


    Damien releva la tête, délaissant sa charmante occupation qui consistait à donner des coups de nez au ventre de Syreena, et regarda derrière lui vers le château. Il se rassit aussitôt et l’entraîna dans son mouvement, de telle sorte qu’elle se redressa contre son torse, jambes et fesses posées sur ses cuisses.


    — Nous avons de la compagnie, l’informa-t-il en réponse à son regard interrogatif.


    — Laisse-moi deviner…


    Elle n’en dit pas plus, levant les yeux d’un air entendu.


    — Oui, c’est Jasmine. (Il gloussa.) Mais je ne m’inquiéterais pas pour ça. Plusieurs vampires arrivent par ici. Je suppose que c’est notre nouvelle maisonnée.


    — Tu me rappelleras de la remercier, dit Syreena, n’ayant absolument pas l’air reconnaissante.


    Mais Damien savait qu’elle était surtout déçue de voir leur rendez-vous galant interrompu. Il commençait à mieux la connaître, et savait qu’elle s’inquiétait que, dans une cour pleine de monde, ils aient peu, voire pas du tout, d’occasions de connaître une telle intimité. Elle avait passé quinze ans dans un bocal à poissons comparable, scrutée de près par tout le monde. Elle avait sans doute espéré y échapper un peu.


    — Ce n’est pas entièrement sa faute. Ils ont senti mon arrivée. C’est à la fois la curiosité et l’usage qui les attirent ici.


    Damien savait qu’elle comprenait que c’était pour le mieux, malgré le danger potentiel de voir leur vie privée soumise au regard inquisiteur de l’opinion publique. Mais elle se tracassait sans doute trop. En la matière, les vampires étaient très différents des lycanthropes. Ceux qui ne voyaient pas leur relation d’un bon œil ne le clameraient pas haut et fort, afin de ne pas mettre en péril leurs propres objectifs. La majorité d’entre eux, cependant, s’en désintéresserait assez rapidement, voire ne s’y intéresserait pas du tout.


    Dans le cas présent, le caractère fantasque des vampires se révélerait utile.


    Syreena et Damien reprirent le chemin de leur nouvelle maison pour aller s’habiller avant de rencontrer les nouveaux arrivants. La princesse fut la première à quitter les appartements de Damien, car il lui suffisait de se glisser dans sa robe légère. En sortant, elle percuta littéralement Jasmine.


    La vampire s’efforça de s’excuser de sa part de responsabilité dans la collision, mais elle s’interrompit presque aussitôt en apercevant la transformation des cheveux et des yeux de la princesse. Syreena comprit la stupéfaction de l’autre femme, car le changement devait être assez surprenant. Le silence de Jasmine et son expression indéchiffrable étaient éloquents. Syreena eut la nette impression que la vampire n’était pas vraiment ravie de cette transformation.


    — Je vois que vous avez achevé l’échange, dit-elle enfin. Je vous félicite, Damien et vous. Vous êtes les premiers depuis des milliers d’années. Dites-moi si je peux vous aider pour le reste de la cérémonie d’union.


    — Nous n’y manquerons pas, répondit Syreena, totalement décontenancée par la clémence inhabituelle de l’autre femme. Damien dit que la maisonnée arrive.


    — Tout à fait. Je suis certaine que vous vous en réjouissez.


    De nouveau, Syreena eut la sensation que, sous une phrase apparemment anodine, Jasmine lui dissimulait une information dont elle se délectait.


    — C’est-à-dire ?


    — Vous êtes la maîtresse de cette maisonnée désormais, princesse. Vous serez la châtelaine, dont on attend qu’elle organise et gère les choses sans heurt. J’ai tenu ce rôle par le passé, mais c’est dorénavant votre place.


    — Je comprends. C’est un rôle qui m’est familier. J’ai géré la maisonnée de ma sœur.


    Jasmine se contenta de lui répondre par un sourire. Ce serait amusant d’observer la lycanthrope donner des ordres à un groupe de vampires.


    — Alors je suggère que vous alliez saluer les nouveaux arrivants. Ils sont à la porte. (Jasmine s’empara du bras de Syreena pour lui montrer le chemin.) Ils arriveront tout au long de la nuit. Vous n’aurez aucune peine à distinguer les domestiques des invités de plus haut rang, j’en suis certaine. Comme je la connais, Sybil, la femme qui nous sert de gouvernante principale, sera la première à se présenter, et elle pourra vous assister au mieux.


    


    Damien s’adossa à un mur, les bras croisés ; il observait sa compagne fort occupée à organiser la maisonnée. De temps à autre, elle saluait poliment de nouveaux arrivants avant de les renvoyer tout aussi vite. La maison, expliquait-elle, serait prête d’ici quelques nuits, et à ce moment-là tous ceux dans le pays qui souhaitaient rendre hommage à Damien seraient les bienvenus. Elle désarmait l’insulte potentielle du refus de leur compagnie avec une grâce et un sourire affable très diplomates.


    Quiconque n’y prêtant pas attention n’imaginerait jamais qu’elle était lycanthrope, se dit-il. Tout d’abord, il était inconcevable que Damien se mette en ménage avec une femme n’appartenant pas à leur espèce. Certains s’étonnèrent qu’elle n’éveille pas ce sens naturel qui alertait les vampires de la présence de l’un des leurs mais ils n’eurent d’autre réaction qu’un froncement de sourcils étonné. Quelqu’un qui se serait avisé d’évaluer cette étrange femme à l’aide de ses membranes oculaires infrarouges aurait immédiatement découvert la vérité en la voyant flamboyer d’un rouge intense.


    Damien les surveillait tous très attentivement pour éviter toute réaction négative.


    Assez rapidement, ceux qui viendraient travailler et résider dans la maisonnée furent assez nombreux pour que Damien puisse se détendre. Il y avait là les personnes qui lui étaient les plus loyales, qui avaient par le passé protégé et défendu cette maisonnée au péril de leur vie. Depuis le majordome jusqu’à la domestique d’arrière-cuisine, leurs familles servaient la sienne depuis une éternité et ils en retiraient une certaine fierté. Peu lui importait qu’ils soient les moins puissants de son espèce, et de ce fait réduits à une position subalterne dans la culture vampire. Il y avait un pouvoir chez ces gens prétendument subordonnés qui dépassait de loin celui des membres de son entourage personnel.


    Ce pouvoir tirait sa source dans les bonheurs simples et la loyauté, valeurs hors d’atteinte pour ceux qui possédaient de plus grandes aptitudes. Il ne s’en était jamais vraiment rendu compte auparavant. Il comprenait désormais que c’était parce qu’ils ne devaient pas se soucier à chaque instant qu’on les poignarde dans le dos ni qu’on leur arrache la tête à la première occasion. Ils étaient restés confinés au même pays, au même clan, aux mêmes relations durant toute leur vie. Pourtant, ils y trouvaient la sécurité, et non l’ennui.


    Ce spectacle fascinait Damien.


    Du moins, c’était le cas à présent. Puisqu’il connaissait lui-même le bonheur. Il avait évité ce pays et ces gens pendant longtemps, car leurs plaisirs de vie simples en apparence le perturbaient et le frustraient. Il ne voyait alors pas les choses comme il les voyait à présent.


    Il devinait à l’atmosphère jubilatoire qu’ils étaient très heureux qu’il soit enfin de retour au pays. Que la présence de leur prince leur avait manqué. Si seulement ceux dont le rang est plus élevé se montraient aussi accueillants, songea-t-il avec amertume. Mais il s’en occuperait le moment venu.


    Une fois que le hall principal fut rempli d’au moins dix vampires du cru qu’il connaissait, Damien put s’écarter de son mur. Personne n’oserait être assez stupide pour s’en prendre à Syreena maintenant que tant de personnes savaient qu’elle avait sa bénédiction pour décider des allées et venues. Ceux qui entouraient désormais la princesse prendraient sa défense. Il était évident qu’elle était la femme du prince, et qu’elle serait respectée et protégée tout autant que le prince lui-même.


    Damien en profita pour partir à la recherche de Jasmine, qui lui avait demandé une audience privée au plus vite. Puisqu’il voulait particulièrement veiller à ce qu’elle sente qu’elle était toujours importante à ses yeux et qu’il accordait une grande valeur à sa contribution et à son opinion, il était primordial d’accéder à sa requête. Il le pensait sincèrement ; il devait juste s’assurer que Jasmine le sente aussi.


    


    Damien trouva Jasmine occupée à donner ses instructions à une fille menue du nom de Lucia, lui expliquant comment elle souhaitait que celle-ci tienne sa chambre et range ses affaires.


    Il ne lui avait pas échappé que Jasmine avait choisi ses nouveaux quartiers aussi loin de lui que possible, ce qui contrastait totalement avec son comportement durant ces cinq derniers siècles. Cette résistance passive aux changements dans sa vie l’attrista, mais il avait fait tout ce qu’il pouvait pour elle, et elle faisait tout ce qu’elle pouvait pour le satisfaire. Peut-être que le temps arrangerait les choses.


    — Vous avez sollicité une audience, madame ? la salua-t-il, l’écho de sa voix se répercutant dans la grande pièce.


    Lucia sursauta violemment, et Damien dut s’efforcer de ne pas paraître amusé quand elle le dévisagea, les yeux exorbités. Elle n’avait manifestement guère plus de vingt ans, et elle n’avait certainement encore jamais vu le prince vampire. Damien pouvait concevoir que sa seule présence, combinée aux histoires et aux rumeurs qui avaient sans aucun doute bercé l’enfance de Lucia, suffisait à l’intimider.


    — Damien, le salua Jasmine en le gratifiant d’un sourire chaleureux.


    Elle déposa la bouteille de parfum qu’elle inspectait et alla l’embrasser. Elle se blottit contre lui avec affection, et déposa un tendre baiser sur sa joue.


    — Je suis heureuse que tu sois venu. Je souhaite m’entretenir de quelque chose avec toi.


    Elle passa son bras sous le sien, et renvoya d’un geste sa domestique ébahie à son travail avant d’entraîner le prince dans le couloir, puis dans un débarras abandonné plein de poussière.


    — Tu complotes quelque chose, lui dit-il dès que la porte se fut refermée derrière elle.


    — Oui, je l’admets. Même si j’approuve la plupart des décisions prises à propos des rebelles Nocturnes, je crois que nous devons agir.


    — Jasmine, tu cherches les ennuis, la prévint-il.


    — Tout à fait, souffla-t-elle sérieusement. Et tu devrais en faire autant ! Damien, tu es le prince, et je suis ta conseillère la plus dévouée. Tu m’as toujours confié la gestion des troubles intérieurs. (Elle le saisit par les épaules, s’assurant qu’il croise son regard grave.) Depuis quand déléguons-nous cette tâche à d’autres ? Nous avons une responsabilité dans cette affaire, et nous devons nous en occuper immédiatement. Nous devons identifier le vampire renégat, découvrir lequel d’entre nous est un traître, sinon nous risquons de livrer des informations à l’ennemi.


    Damien la scruta, cherchant à deviner ses motivations dans son expression et son langage corporel. Ses paroles étaient parfaitement sensées, mais il ne pouvait se défaire de la sensation que son raisonnement logique dissimulait d’autres motifs.


    Cela dit, dans tout ce qu’elle disait ou faisait, Jasmine avait toujours des motivations secrètes.


    — D’abord, c’est fort probablement l’un de ceux à qui l’on ne ferait de toute façon pas confiance, lui dit-il, sans entrer dans son raisonnement.


    — Et si ce n’était pas le cas ? (Elle soupira de frustration.) Ça ne te ressemble pas d’ignorer des menaces potentielles.


    — Ce n’est pas de gaieté de cœur, Jasmine, dit-il d’un air grave, mais je ne suis pas disposé à me précipiter pour affronter un vampire épaulé par Ruth… ainsi que par la magie noire. Qui qu’il soit, il a tué un innocent. Il n’y a pas de rémission. Il a changé à jamais.


    — Et nous avons vu tous les deux ce que peut devenir un vampire qui franchit cette ligne. Par le passé, nous aurions remué ciel et terre pour l’arrêter. Pourquoi hésites-tu maintenant ?


    — Parce que je ne dois plus uniquement penser à moi, Jasmine.


    — Tu veux dire que tu as peur de contrarier ta fragile petite compagne ? le taquina-t-elle.


    — Je veux dire, rétorqua-t-il, que je dois diriger un peuple et le guider dans cette ère de paix dont même toi as aperçu la sagesse. Si je devais mourir maintenant, qui sait quel genre de vampire me remplacerait ?


    — Ce serait très probablement moi, dit-elle effrontément. Tu redoutes donc à ce point que je ne préserve pas tes idéaux ?


    — Toi ? (Il rit durement, cherchant à susciter son indignation.) Jas, tu ne parviens pas à rester hors de terre plus d’un siècle. On te renverserait à ta première crise de mélancolie.


    — Tu n’as pas le droit de dire ça !


    — Oh que si, sinon cela ne te vexerait pas autant, fit-il remarquer, adoucissant le ton. Tu n’as pas la patience pour régner, ma très chère. Je t’aime et j’ai énormément besoin de toi, mais je te connais. Dans ton for intérieur, tu le sais aussi. Pour commencer, rien que ma mort, qui serait nécessaire pour que tu règnes, te plongerait dans une spirale d’affliction et de dépression.


    — Tu surestimes largement ton importance pour moi, dit-elle. (Mais ils savaient tous les deux qu’elle fanfaronnait.) De toute façon, je ne te demande pas de te jeter dans la bataille. Je pense juste que nous devrions partir un peu en reconnaissance. Jure-moi que tu ne brûles pas de savoir qui trahit ainsi notre peuple, et je te promets de ne plus jamais t’en parler.


    Comme d’habitude, Jasmine le connaissait trop bien, et savait exactement quoi lui dire pour le titiller.


    — J’imagine que tu as une stratégie pour le découvrir ? demanda-t-il, ignorant la lueur de triomphe dans ses yeux.


    — Nous devrions débuter par la bibliothèque. Nous y découvrirons peut-être un indice. Avec un peu de chance, la piste de Ruth ne sera pas encore trop froide et nous pourrons la suivre.


    — Jasmine…


    — Juste la suivre, dit-elle rapidement. Nous sommes les seuls à pouvoir l’approcher sans qu’elle détecte notre présence.


    — Et si le vampire est assez puissant pour nous détecter ?


    — Assez puissant pour contourner tes dons de dissimulation ? Même moi je n’y parviendrais pas.


    Damien se tut pendant une longue minute, s’efforçant de réfléchir au lieu d’agir impulsivement. Il voulait plus que tout découvrir qui se dissimulait derrière de tels actes, et il désirait encore davantage châtier cet individu. S’ils pouvaient déterminer qui était le traître, alors ils posséderaient un atout sur lui. Celui-ci penserait qu’il pouvait continuer à se déplacer parmi eux en toute impunité. Peut-être pourraient-ils ainsi séparer le vampire de la démone, les rendant tous les deux plus vulnérables, jusqu’à ce que Damien puisse punir celui qui appartenait à son espèce, comme il le faisait depuis toujours. Si c’était possible, ce serait maintenant, avant que Ruth ait l’occasion d’exploiter sa connaissance de l’échange, ou avant que le vampire se mette à apprendre certains tours de magie noire auprès de la démone.


    — Très bien, dit-il enfin. Laisse-moi juste quelques minutes avec Syreena…


    — Tu n’as pas le temps, Damien. Des lycanthropes doivent déjà avoir commencé à vider la bibliothèque, et donc être occupés à piétiner en tous sens notre seule piste.


    — Mais je ne peux pas l’abandonner dans une maison remplie de vampires qui ne savent pas ce qu’elle est, protesta-t-il.


    — Elle est si fragile que ça ? Après avoir tué Nico, je pense qu’elle saura mater un groupe de domestiques.


    Jasmine avait raison. Il se montrait un peu trop protecteur. Syreena était beaucoup plus résistante qu’il ne voulait bien l’admettre, et elle était très habituée à gérer une maisonnée pleine d’étrangers. Personne ne lui ferait de mal. Si elle avait pu vaincre le fils de Nico avec une telle facilité, elle pouvait certainement tenir tête à n’importe quel domestique.


    Le désir de Damien de découvrir l’identité du vampire rebelle était plus puissant que toutes ses autres inquiétudes.


    Il ne tarda pas à quitter son domaine roumain, Jasmine à son côté.


    


    Il fallut plus d’une heure à Syreena pour s’apercevoir que Damien avait quitté la propriété. Elle avait été occupée pendant tout ce temps à résoudre des petits conflits, à répartir les tâches, et à ignorer les regards suspicieux qui se portaient de plus en plus souvent sur elle. Le personnel vampire n’avait pas tardé à s’apercevoir qu’elle n’était pas des leurs. Elle le devina car elle avait des difficultés croissantes à se faire obéir.


    Puisqu’elle refusait d’aller pleurnicher auprès de Damien, elle s’efforça de gérer tout cela du mieux qu’elle put, mais elle n’avait pas un seul allié, ce qui réduisait considérablement son efficacité. Jasmine, bien entendu, avait espéré que tout se déroulerait ainsi. Il n’était donc pas surprenant qu’elle ne la trouve nulle part.


    Syreena s’y attendait, mais elle n’avait pas imaginé que Damien l’abandonnerait dans un environnement aussi hostile. D’un autre côté, elle était contente qu’il ne soit pas là à regarder par-dessus son épaule.


    — Bon, Syreena, tu ne peux pas tout avoir, se murmura-t-elle à voix basse.


    Il était sans doute parti chasser pour la nuit. Avec ou sans Jasmine, Syreena s’en fichait totalement. Par contre, lorsqu’elle aperçut pour la troisième fois la même bonne en train d’errer dans les couloirs, alors qu’elle était censée balayer les âtres, elle souhaita le voir revenir rapidement.


    Syreena en avait par-dessus la tête.


    Elle s’avança sur la bonne au moment où celle-ci entrait dans le salon principal, dans lequel quatre autres personnes s’activaient. Après un coup d’œil à l’âtre déjà nettoyé, Syreena donna libre cours à sa mauvaise humeur.


    — Oria !


    Les discussions dans la pièce cessèrent brusquement, et la fille sursauta, à fleur de peau devant le ton tranchant qu’avait utilisé la princesse.


    — Oui ? demanda la jeune paresseuse en reprenant clairement son attitude suffisante et indifférente.


    — L’âtre dans cette pièce a déjà été balayé, l’informa Syreena.


    — Et alors ?


    — Alors, à moins que tu ne veuilles aller t’occuper des toilettes, dit Syreena d’un ton faussement sympathique, je te suggère de retourner vers ceux qui ont besoin d’être nettoyés.


    La fille porta immédiatement les mains aux hanches, se redressant d’indignation tout en préparant sa réplique.


    — Et si tu fais preuve d’impudence, l’avertit Syreena, tu seras chassée de cette maison et tu n’y remettras plus jamais les pieds, est-ce bien clair ?


    — Vous n’avez pas le droit de faire ça. Vous n’êtes rien. D’ici un mois, Damien mettra une autre fille dans son lit et vous ne représenterez plus rien !


    Des rires étouffés se firent entendre dans la pièce.


    Pendant environ trois secondes.


    Ce fut le temps qu’il fallut à Syreena pour saisir à la gorge la fille à la langue bien pendue et la plaquer contre le mur de pierre le plus proche avec un bruit sec qui parut effroyablement funeste. La bonne poussa un gargouillis de protestation, et griffa la poigne de fer qui la maintenait contre le mur. La vampire était trop jeune pour avoir appris à se passer d’oxygène, de sorte qu’elle lutta pour reprendre sa respiration.


    Quand les autres firent mine de venir à son secours, Syreena les congédia avec un grognement d’avertissement qui les figea.


    — Celui qui s’avise de me toucher découvrira exactement à quel point je compte pour votre prince, menaça-t-elle avec une détermination froide. Je vous assure, il fera bien pire que de vous bannir de sa maison.


    Son assurance les troubla. Suffisamment pour qu’ils reculent et décident d’y réfléchir à deux fois tout en l’observant avec méfiance. Elle se retourna vers la gamine qu’elle maintenait d’une poigne ferme.


    — Tu serviras de leçon aux autres, jeune fille. Je n’aime pas devoir me répéter, et je ne réitère pas mes avertissements. Je suis une princesse lycanthrope, et j’ai l’habitude que l’on m’obéisse sans discuter. Je n’en attendrai pas moins dans la maisonnée de mon compagnon.


    Cette phrase suffirait à lancer les ragots. Les quatre personnes dans la pièce s’empresseraient de diffuser l’identité et la nature de Syreena, sans omettre d’ajouter que son caractère facile dissimulait un détonateur très sensible qu’il valait mieux ne pas chatouiller.


    — Quitte cette maison de ta propre volonté, ou tu la quitteras de la mienne. Et souviens-toi, il n’y aura qu’un avertissement.


    Syreena relâcha Oria, la laissant glisser sur le sol alors qu’elle ne s’y attendait pas. Ignorant la fille affalée à ses pieds, elle se tourna tout sourires vers les autres.


    — Vous faites du très bon boulot dans cette pièce. Quand vous aurez terminé, n’oubliez pas d’aller prendre de nouvelles directives auprès de Sybil. Souvenez-vous qu’elle et moi parlons d’une seule et même voix, tout comme Damien et moi. J’espère que vous vous comporterez beaucoup mieux avec elle que cette effrontée à mon égard.


    Elle jeta un regard de dédain à Oria, puis partit à la recherche de Damien.


    Après le départ de Syreena, la vampire scandalisée se remit debout, furieuse. Elle alla vers les autres.


    — Vous avez vu l’audace de cette inconnue ? Pour qui se prend-elle ? Compagne ? La compagne de Damien ? Damien ne se lierait jamais à une étrangère !


    — Tais-toi, Oria, intervint l’un des hommes, agacé. Que connais-tu de Damien ? Le prince est parti il y a très longtemps, certainement avant ta naissance.


    — Tu ferais mieux de partir, jeune fille, si tu as un peu de jugeote, ajouta un autre. Si elle dit vrai, Damien exigera ta tête pour t’être montrée insolente avec elle.


    Désormais en minorité, Oria comprit soudain qu’elle n’avait plus le choix. La métamorphe avait gagné, tandis qu’elle avait perdu et ne pouvait rien y changer.


    D’un air outré, elle quitta le domaine.


    


    Puisque Damien n’était pas encore de retour après une heure, Syreena commença à se demander où il était. Elle ne connaissait pas trop ses habitudes, mais il ne semblait pas être enclin à traînasser durant une chasse alors qu’il avait tant à faire. Jasmine n’était pas rentrée non plus, ce qui ne faisait que décupler les inquiétudes de la princesse. Elle quitta les pièces et couloirs principaux, les laissant aux mains d’un personnel manifestement calmé. Après l’incident avec Oria, ils s’étaient montrés plus agréables et disposés à faire ce qu’elle demandait ; elle pouvait donc les laisser achever leurs tâches sans jouer du fouet à chaque instant.


    Syreena se dirigea vers les nouveaux quartiers de Jasmine. Peut-être y trouverait-elle un indice concernant l’endroit où ils avaient disparu tous les deux.


    En ouvrant la porte, elle trouva une très jeune vampire, occupée à plier et à suspendre soigneusement les vêtements dans la garde-robe de Jasmine. La gamine, à peine une femme à en juger par son apparence, écarquilla les yeux en apercevant Syreena. Elle esquissa immédiatement une révérence pour la princesse, ce qui fit sourire cette dernière. C’était le premier témoignage de respect venant d’un membre de sa nouvelle équipe.


    — Salut, jeune fille, lui dit Syreena avec douceur. Sais-tu où se trouve ta maîtresse ?


    — Elle se tient devant moi, mademoiselle, répondit la fille sans hésiter.


    Ce zèle à plaire et à ne pas offenser fit sourire Syreena.


    — Peut-être. Je suppose cependant que Jasmine s’attendra à ce que tu lui sois davantage loyale qu’à moi, et je ne te tiendrai pas rigueur si tu te sens partagée. Comment t’appelles-tu ?


    — Lucia.


    — Lucia, as-tu vu mon… ton prince ?


    — Oui, mademoiselle. Il est parti avec ma maîtresse il y a quelques heures.


    — Sais-tu où il s’est rendu ?


    Lucia hésita, son expression trahissant la lutte qui prenait place dans ses pensées.


    — Lucia, je souhaite le savoir uniquement parce que… parce que je m’inquiète de ne pas les voir rentrer. Si mes inquiétudes sont sans fondement, contente-toi de me le dire et je te croirai.


    — Je ne dirai pas cela, souffla doucement Lucia. Je ne suis pas censée savoir où ils sont partis, mais je le sais.


    — Voudrais-tu me l’expliquer ? demanda Syreena avec la plus grande patience possible.


    — J’étais dans le couloir et j’ai entendu par hasard ma maîtresse… Jasmine, je veux dire, s’entretenir avec le prince dans une autre pièce. Ils sont partis découvrir l’identité d’un vampire qu’ils qualifiaient de traître.


    Syreena eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre. Elle sut immédiatement de quoi parlait Lucia, même si la fille ne le savait pas elle-même.


    — Je te remercie pour ta franchise, Lucia.


    — Et je vous remercie, mademoiselle, répondit vivement la fille. Les autres ne l’avoueront jamais, mais ils étaient impatients que Damien revienne au pays. Si c’est grâce à vous, alors nous vous sommes tous redevables. Je connais tellement de gens qui se sont languis de sa présence bienveillante dans cette région.


    Syreena hocha la tête, à la fois en signe de reconnaissance et d’adieu. Elle sortit à reculons de la chambre, l’esprit rempli d’émotions et de spéculations effrénées.


    Assez bizarrement, elle se concentra tout d’abord sur l’information la moins importante. Elle ne s’était pas rendu compte que Damien s’était absenté si longtemps de chez lui. Même si elle avait dû affronter les couches de poussière qui couvraient la moindre surface de sa demeure, il semblait qu’elles s’étaient accumulées sur une période beaucoup plus longue qu’elle ne l’avait tout d’abord supposé. D’après les dires de Lucia, les vampires s’étaient sentis délaissés, ce qui devait correspondre à une durée significative pour une espèce qui mesurait le temps par grands intervalles. Elle se demanda pourquoi, et ce qui avait conduit, ou gardé, Damien à l’écart jusqu’à ce qu’il n’ait d’autre choix que de revenir.


    Puis elle prit violemment conscience de l’autre réalité, bien plus grave. Damien et Jasmine étaient partis faire exactement ce qu’il lui avait promis de ne pas faire quelques heures auparavant seulement. Il avait prétendu comprendre à quel point ce serait irrationnel de risquer ainsi sa vie, et il avait juré de songer aux besoins et aux sentiments de Syreena avant de prendre des décisions aussi intrépides.


    Indépendamment de son immense peur, Syreena se sentait trahie. Elle souhaitait croire que Jasmine et lui pourraient prendre soin d’eux-mêmes, mais comment pouvait-elle en être sûre quand elle ne pouvait même pas lui faire confiance pour respecter une promesse aussi importante ? Comment pourrait-elle vivre le reste de sa vie avec quelqu’un qui jouait double jeu, et attendait qu’elle ait le dos tourné pour faire ce qu’il voulait ? Comment pourrait-elle avoir foi en ses paroles s’il agissait ainsi ?


    C’était douloureux. Elle avait tant voulu le croire, elle avait trouvé que c’était si facile de le croire après avoir fait son choix. Avait-elle à ce point mal jugé sa personnalité ? Et les autres aussi ? Est-ce que son jugement était tout à coup devenu si mauvais ?


    Non. Elle devait s’efforcer de ne pas se montrer si dure avec elle-même et envers lui. Damien était incroyablement perturbé à l’idée que son peuple abritait un traître. Il était habitué à ce que les vampires ne soient pas toujours fiables à cent pour cent, mais uniquement dans certains domaines et jusqu’à un certain point. Au-delà de cette limite, il était évident qu’il prenait une telle trahison à titre personnel. Syreena savait que la réaction de Siena serait très probablement aussi passionnée et intense si une telle chose survenait à sa cour.


    Toutefois, Syreena aurait conseillé la prudence à sa sœur, et celle-ci l’aurait écoutée et elle aurait obtempéré, se fiant à sa sagesse en la matière. Ou alors elle l’aurait priée de se taire. Siena n’aurait pas fait semblant d’être d’accord avec la princesse, pour ensuite s’enfuir derrière son dos comme un enfant esquivant un couvre-feu.


    Si Damien pensait pouvoir faire si peu de cas de ses promesses il allait être sacrément surpris. Elle était disposée à accepter ses manières vampiriques, depuis l’ennui jusqu’au besoin d’étranges relations et distractions, mais elle n’accepterait jamais la duplicité.


    Il ne lui fallut que quelques minutes pour avoir une idée de l’endroit où ils avaient pu débuter leur chasse. Elle courut à travers les pièces en pierre jusqu’à en trouver une qui possédait une fenêtre s’ouvrant sur la nuit froide.


    Elle bondit sans attendre par-dessus le rebord.

  


  
    Chapitre 16


    Syreena vola à tire-d’aile vers la caverne de la bibliothèque. Ils avaient une bonne longueur d’avance sur elle. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire une fois qu’elle les aurait rattrapés, si elle y parvenait seulement, mais elle était guidée par un flot impétueux d’émotions et une détermination qui dictaient ses actes. Elle accomplirait ce voyage une étape à la fois, décidant au fur et à mesure de ses actions.


    La sœur de Syreena était la chasseresse de la famille, et donc la pisteuse la plus douée. Les formes de la princesse étaient plus adaptées à la vitesse et à l’acuité visuelle nécessaires une fois la cible repérée. Alors qu’elle se posait à l’extérieur de l’entrée de la bibliothèque, Syreena se demanda si elle devrait impliquer sa sœur dans cette aventure.


    Elle remarqua immédiatement le silence et le désordre jonchant le passage entre la salle intérieure et les cavernes extérieures. La bibliothèque était faiblement éclairée par une torche qui se consumait lentement, et d’après ce que Syreena voyait, elle avait été vidée à la hâte du reste de son contenu, y compris du mobilier. Cet endroit, fruit d’un artisanat ancien, à peine souillé par un peu de poussière, était devenu un indescriptible chaos.


    Elle sentait l’odeur du sang, provenant de multiples origines, qui, même ainsi dispersée, diffusait toute sa puissance. Elle hésita sur le seuil, à présent que ce lieu avait été le témoin de morts violentes. Non parce qu’elle était sensible, mais parce qu’elle avait le sentiment de devoir le traiter avec respect. L’endroit semblait avoir été dévasté, tel un sanctuaire profané par des pilleurs de tombe.


    Bien entendu, ce n’était pas vraiment le cas. C’était juste son imagination et les vestiges du combat qui avait coûté de précieuses vies.


    Outre la souillure de la mort et les nombreuses traces laissées par les lycanthropes qui avaient vidé la bibliothèque, elle identifia l’odeur fraîche de vampires.


    Dont un arôme devenu aussi familier à ses sens que le sien.


    Damien.


    Elle avait presque espéré que Lucia s’était trompée, qu’elle ne trouverait aucune trace de leur présence ici, mais bien entendu, c’était une folle utopie. Damien était épris de son peuple, apparemment plus encore que d’elle.


    Elle repoussa sa déception et s’accroupit dans les ténèbres, à la recherche de sa trace.


    Elle ne se servait pas vraiment de ses yeux ; elle tentait de visualiser une piste composée de bribes d’informations recueillies à travers tous ses sens. Syreena rejeta les informations superflues, y compris la piste identifiable de Jasmine, et se concentra sur son compagnon.


    Ils avaient quitté la caverne ensemble.


    Fort bien, mais serait-elle capable de suivre leur piste en volant ?


    La trace de Damien était tellement intense qu’elle pourrait peut-être y parvenir. Soit il ne faisait absolument aucun effort pour dissimuler ses agissements, soit elle commençait à savoir s’y prendre pour sentir par où il était passé. Si l’on y ajoutait son aptitude naturelle pour détecter les choses dans les airs, la chance pourrait très bien lui sourire.


    Elle se lança sans tarder à sa recherche.


    


    Pister Damien et Jasmine se révéla beaucoup plus facile qu’elle ne l’aurait cru. Évidemment, ils n’avaient aucune raison de dissimuler leurs traces même si Ruth ou l’un de ses comparses décidaient de les filer. La pensée que Ruth les suive se révéla rapidement insupportable, et Syreena accéléra.


    Elle avait l’avantage de disposer d’une piste fraîche, contrairement à Damien et Jasmine, qui suivaient une piste vieille de près de vingt-quatre heures. Elle pouvait donc voyager beaucoup plus vite qu’eux. Elle pria pour que ce soit suffisant pour les rejoindre avant qu’ils aient des ennuis.


    Son cœur fut saisi d’angoisse lorsqu’elle comprit qu’ils se dirigeaient de nouveau vers la France et les territoires mistrals. Il était normal qu’elle le redoute, se raisonna-t-elle, car elle avait enduré une telle souffrance et un tel traumatisme la dernière fois qu’elle s’était retrouvée dans cette région. Cependant, cette rapide justification psychologique ne parvint pas à apaiser la frénésie de son cœur ni de son esprit. L’idée que Damien s’expose à la menace de cette femme psychotique n’était pas loin de la dévaster.


    Syreena devint plus attentive, elle se mit à voler plus près du sol, effleurant le sommet des arbres, ou passant en dessous, selon ce qui la dissimulait le mieux. Elle savait qu’elle s’approchait de Brise Lumineuse. Elle se rendait aussi compte que la piste touchait à sa fin. Ruth s’était découvert depuis peu une raison de rôder sur les terres mistrales, et il était très probable qu’elle y soit encore, à la poursuite de ses mystérieux objectifs.


    Sauf si les informations contenues dans le texte qu’elle avait dérobé à Jasmine l’avaient amenée à modifier ses plans. Ruth avait récemment recruté un vampire et s’était rendue en territoire vampire. Qu’est-ce qui prouvait qu’elle n’y retournerait pas rapidement pour tenter de persuader d’autres Nocturnes de la rejoindre ?


    De telles pensées rendaient Syreena malade et l’étourdissaient un peu. Elle atterrit un instant sur une branche, secoua nerveusement ses plumes et les réarrangea tout en inspirant quelques fois pour se donner un peu de courage.


    Elle était proche désormais, elle le sentait. Très proche.


    Syreena craignit soudain de s’avancer plus près du duo qu’elle pistait. Elle n’était pas stupide, après tout. Jasmine et Damien avaient des aptitudes mentales qui empêcheraient Ruth de les détecter. Si elle fonçait tête baissée alors que les vampires se cachaient ou cherchaient à faire preuve de discrétion, elle les trahirait rien que par ses pensées.


    Elle comprit alors que le fait de ne pas y avoir songé la rendait aussi coupable que Damien. Elle fut encore plus furieuse contre lui. S’il avait besoin d’aide, comment le saurait-elle ? S’ils en ressortaient sains et saufs, elle le tuerait elle-même.


    Elle ferma les yeux et tenta d’apaiser ses pensées et sa respiration. Sinon, elle finirait par informer de sa présence quiconque serait assez doué pour la sentir. Bien entendu, sous la forme du faucon, il était impossible de la différencier des autres animaux, sauf si l’on s’approchait assez pour apercevoir le collier à son cou, à moitié dissimulé sous les plumes.


    Quand elle se fut un peu calmée, elle put utiliser sa logique et ses sens aiguisés pour mettre à profit son poste d’observation. Elle scruta les ténèbres en direction des traces des deux vampires. Elle quitta sa branche et glissa à travers les ombres et les feuilles jusqu’à ce que ses serres en agrippent une autre. Ce changement de position s’opéra sans le moindre bruit, et son atterrissage précis fit à peine remuer la branche sur laquelle elle se jucha.


    Ce mouvement silencieux lui permit de percevoir le bruit reconnaissable d’un battement d’ailes dans les airs. Le rythme du petit cœur du faucon s’accéléra aussitôt et elle se servit de sa vision acérée pour épier à travers les arbres, les branches, et le ciel nocturne. Elle n’avait peut-être jamais rien vu d’aussi précieux que ces ailes noires dont le contour se dessina en ombre chinoise sur la lueur de la lune.


    Le corbeau plongea vers elle à une vitesse impressionnante et avec une précision accrue. Il ne tarderait pas à être aussi habile que les lycanthropes et les mistrals qui étaient partiellement des oiseaux toute leur vie. Cependant, son vol plané quelque peu instable prouva à Syreena qu’il s’agissait bien là d’un vampire inexpérimenté.


    Il la frôla, battant du bout des ailes au-dessus de son bec et de ses yeux en un signe manifeste de dépit et de reproches. Elle quitta la branche ; elle était à moitié humaine avant que ses pieds touchent le sol de la forêt, et totalement avant qu’il se soit même posé à côté d’elle.


    La silhouette de Damien se déploya à partir de celle du corbeau et elle fut immédiatement soulagée de constater qu’il était indemne.


    — Tu es folle ? demanda-t-il.


    — J’allais te poser la même question ! Par la déesse, que fais-tu ici, Damien ?


    — Plus tard, aboya-t-il vivement, la réduisant au silence d’un geste brusque de la main. Ruth est trop proche. Si je peux te sentir, elle le peut sans aucun doute. Tu dois partir avant…


    — Avant que je puisse la voir te briser ton stupide cou ? l’interrompit-elle sèchement. Avant que je me mette vraiment en colère et que je te tue à sa place ?


    — Ce n’est ni le moment ni l’endroit pour ça, Syreena !


    — C’est précisément là que je veux en venir ! Mais si tu étais vraiment d’accord avec moi, tu ne serais pas venu ici après que nous avons expressément convenu qu’il serait stupide et imprudent de la poursuivre !


    — Je suis ici uniquement pour tenter de découvrir qui est le traître dans mon peuple. Je n’ai pas l’intention de combattre Ruth, mais si tu ne pars pas tout de suite, je n’aurai peut-être pas le choix !


    — Ne t’avise pas de me faire porter le chapeau ! Tu m’as fait une promesse, Damien, et je découvre que tu la romps ! Tu es un menteur et un connard irréfléchi !


    — Fais-la taire, Damien, ou je m’en chargerai !


    Le sifflement féminin venu des ténèbres des arbres n’était que trop familier aux oreilles de Syreena. Son visage s’empourpra et devint brûlant d’indignation. Elle crispa ses petits poings et serra fermement les mâchoires, faisant grincer ses dents. Elle cligna furieusement des yeux sous le coup de l’émotion, tandis que Damien gardait son regard bleu nuit rivé au sien avec une impassibilité glaciale.


    — Je n’ai pas l’habitude de rendre compte de mes actions comme si j’étais un enfant, Syreena, et je suis désolé si cela te perturbe mais, comme je l’ai déjà dit, ce n’est ni le moment ni l’endroit pour discuter de cela.


    — Très bien, dit-elle. Va-t’en rôder en territoire dangereux avec cette fautrice de troubles si ça te chante, mais si tu crois que je vais attendre docilement ton retour pour t’implorer, tu te trompes lourdement !


    Syreena fit mine de s’en aller, mais il lui agrippa le haut du bras et la ramena en arrière.


    — Réfléchis avant de proférer des menaces et d’agir à la hâte, Syreena, l’avertit-il dans un souffle brûlant.


    — Oh, tu veux dire comme toi tu l’as fait ? répliqua-t-elle. Fais ce que je dis et pas ce que je fais ? Tu me prends pour quoi, Damien ? Une enfant ? Un chiot qui doit être dressé afin de rester docilement à tes pieds ? Tout ce temps, tu as loué mon indépendance d’esprit et d’action, mais maintenant qu’elle va à l’encontre de la tienne, elle est devenue dérangeante ? Personne ne me fera plus jamais courber l’échine, toi pas plus qu’un autre ! (Elle libéra son bras avec une force et une violence impressionnantes.) Je suis venue à toi pour être libre, et tu m’as offert ma liberté sur un plateau d’argent imaginaire, avec tes bons vœux et de jolis mots. Soit je serai ton égale et ta compagne respectée, honorée, en qui tu auras confiance, et je n’attendrai rien de moins qu’une ouverture totale et la vérité dans les domaines les plus importants, soit je ne serai rien du tout pour toi, tu comprends ?


    Syreena se tourna vivement, surprenant Jasmine qui s’était avancée derrière elle.


    — Si tu poses le petit doigt sur moi, vampire, j’arrache ton cœur de traîtresse à mains nues, je te le promets !


    — Si tu ne fermes pas ta bouche de mégère, je me ferai un plaisir de tester tes capacités, princesse, mais tu devras les démontrer face à Ruth et à ses complices. Peux-tu t’enfoncer ça dans le crâne avant qu’elle surgisse au beau milieu de tout ceci ?


    — Qu’elle vienne ! Au moins ses motivations sont claires !


    — Je te remercie pour le compliment, princesse.


    Syreena sentit les deux vampires sursauter en réaction à la voix de Ruth, qui était venue de leur droite, mais elle resta étonnamment calme, se tourna d’un pas, et écarta les pieds. Elle serra les poings tandis que son cœur se mettait à battre la chamade.


    — À charge de revanche, chuchota-t-elle doucement à la démone, qui leur souriait comme s’ils étaient invités à une fête.


    — Tout à fait. Viens chercher ta chair fraîche, jeune fille, si tu l’oses.


    — Syreena !


    Damien cria et tenta de la rattraper, en pure perte : la princesse se précipita sur la démone nécromancienne. Syreena changea de forme à mi-chemin, des ailes et des serres à dimensions humaines émergèrent avec une rapidité stupéfiante. Ruth n’avait encore jamais combattu les autres incarnations de la princesse, et voir la harpie foncer sur elle, vengeresse et furieuse, la perturba suffisamment pour octroyer un avantage à Syreena.


    Déconcentrée, Ruth ne put se téléporter, mais elle pouvait toujours recourir à ses anciennes aptitudes de guerrière. Malgré une esquive habile, l’épaule gauche de la démone blonde encaissa la majeure partie du choc des imposantes serres, et l’on entendit ses vêtements et sa peau se déchirer.


    Damien et Jasmine tentèrent de réagir, mais ils furent coupés dans leur élan par une explosion et une épaisse fumée noire qui s’interposa entre eux et les deux femmes en lutte. La fumée se dissipa rapidement en volutes, révélant aussitôt une silhouette.


    — Nico, siffla Damien.


    — On dirait, ajouta Jasmine d’un ton un peu plus neutre.


    — En chair et en os, pour ainsi dire, approuva Nico.


    Il prononça une seule phrase, brève et acérée, en exécutant un rapide mouvement de la main en direction de ses ennemis.


    Jasmine et Damien manifestèrent leur surprise quand la forêt prit soudain vie sous leurs pieds. Des racines d’arbres jaillirent du sol, s’enroulèrent autour des chevilles et des mollets des vampires, les clouant littéralement sur place.


    Damien trouva aussitôt une riposte. Le corbeau apparut sans tarder, ce qui lui permit de devenir assez petit pour s’échapper du piège magique. Jasmine fit preuve de moins d’ingéniosité et de délicatesse. Avec un grognement, elle déchira violemment les liens à mains nues. La chair et la pulpe des racines volèrent en tous sens quand elle les déchiqueta.


    Damien vola vers la tête de Nico, et changea de forme en plein mouvement. Il utilisa sa maladresse à son avantage en se jetant de tout son poids sur le traître vampire. Les deux hommes s’écroulèrent dans les déchets qui pourrissaient sur le sol de la forêt, et quand ils s’arrêtèrent, Damien prit le dessus, les mains agrippées aux vêtements de l’autre vampire. Il lui montra les crocs et gronda au visage de son ennemi.


    — Le voici, Nico. Le moment que tu attendais. Voyons qui mérite mon trône.


    Jasmine parvint enfin à se libérer et à esquiver en trébuchant les nouvelles spirales qui poussaient et que le sortilège continuait à lancer à sa poursuite. Elle s’envola, suffisamment haut pour demeurer hors de portée du piège, ainsi que pour bénéficier d’une vue d’ensemble des combats qui se déroulaient sous elle. Damien pouvait gérer Nicodemus dans l’immédiat, elle ne s’inquiétait pas pour lui. À première vue, la princesse avait aussi pris le dessus sur la démone. Cependant, Jasmine savait qu’une fois passé l’effet de surprise, la princesse allait être sérieusement mise en difficulté.


    Jasmine se précipita juste au moment où Ruth s’attaquait à Syreena en poussant un violent cri chargé de colère. Syreena avait fait couler le sang la première, et cela écornait sérieusement l’image d’invulnérabilité que Ruth avait d’elle-même. Cette dernière hurla un sort, et toute la forêt explosa sous une rafale de percussions vibrant depuis l’endroit où se tenait la démone. Syreena fut frappée de plein fouet par l’explosion, tout comme Jasmine, et les deux femmes furent projetées dans les airs avant d’aller heurter les arbres. Trop sonnée pour se servir de ses ailes, Syreena s’effondra pesamment par terre en projetant un nuage de débris qui flotta autour d’elle pendant quelques instants.


    Jasmine, cependant, n’avait pas besoin d’ailes pour rester en l’air. Elle récupéra vite car on ne pouvait pas lui couper le souffle. Elle pouvait temporairement surmonter la douleur incroyable qu’elle ressentait, même si elle était certaine de s’être fêlé quelques côtes sous le choc.


    Le plus urgent était de faire taire Ruth. Tant que la démone pourrait parler, ils ne prendraient jamais le dessus. Ses sorts étaient trop inhabituels, inattendus et implacables. Mais, songea Jasmine avec malice, elle ne pourra plus jeter de sorts si on lui arrache la langue.


    Naturellement, elle savait qu’elle ne s’approcherait jamais assez près. Elle devait trouver un autre moyen.


    Entre-temps, Damien et Nico avaient aussi été catapultés par l’explosion magique qui les avait envoyés rouler sur le sol, chacun en ressortant avec son lot de déchirures, d’entailles et de contusions. Cette fois, Nico parvint à prendre le dessus sur Damien. Il plaqua le monarque au sol grâce à son poids, à ses jambes puissantes et à sa prise mortelle sur la gorge du prince. Puisqu’il disposait d’une meilleure cible, il s’empara de sa dague. Mais au moment où il allait frapper le cœur de Damien, le prince leva un avant-bras et un bruit de métaux entrechoqués retentit.


    Nico essaya de transpercer le cuir du blouson que portait Damien pour atteindre la chair, mais la peau du prince semblait être en acier. Lorsqu’il se retira pour porter un nouveau coup, en découpant au passage un bout de cuir, une lueur révéla la présence du poignard en haut de la manche du prince.


    — Voilà qui est rusé, dit Nico à bout de souffle.


    Nico comprit qu’un combat rapproché n’allait pas l’avantager, surtout si le prince dissimulait des armes sur lui.


    Le traître vampire n’avait pas eu beaucoup de temps pour apprendre des sorts, encore moins pour les maîtriser comme Ruth, mais il s’était focalisé sur certains d’entre eux, comme le sort d’enchevêtrement, qui pouvaient se révéler utiles d’un point de vue tactique dans un combat. Puisque le prince était au sol, il semblait indiqué de retenter sa chance en jouant cet atout. À présent que Nico était sur lui, changer de forme serait trop périlleux pour le prince.


    Nico se prépara à prononcer le sort qui piégerait Damien, le plaçant à la merci de sa lame affûtée.


    


    Agenouillée, les mains appuyées au sol, Syreena était incapable de respirer. Elle toussa enfin et prit une inspiration qui racla ses côtes meurtries et endolories. Elle se remit péniblement sur pied, et prit soin de se retourner de tous côtés à la recherche de son ennemie avant de se redresser complètement.


    Elle aperçut Jasmine. La vampire fonçait sur une cible que Syreena ne distinguait pas d’où elle était. Elle avait repris sa forme humaine lors du choc. Elle se demandait quelle créature ailée serait la plus appropriée à cet instant, quand un puissant fracas métallique retentit derrière le bosquet d’arbres qu’elle avait percuté. Elle se tourna et s’adossa au tronc le plus proche. Elle vit la lame de Nico luire au clair de lune lorsqu’il arma son bras pour tenter de frapper pour la deuxième fois le cœur de son compagnon. Puis il se ravisa et elle l’entendit prononcer une phrase singulière dans une langue que même elle ne connaissait pas.


    Des racines jaillirent autour de Damien, vinrent le fouetter et lui enserrer les jambes et la gorge, le plaquant au sol et l’étranglant en même temps. Syreena sentit aussitôt la colère s’emparer d’elle, et elle en oublia totalement Ruth. Elle bondit à toute vitesse hors de sa cachette au moment où Nico se penchait en arrière pour armer son bras et plonger sa dague dans le torse vulnérable de son compagnon.


    Damien la sentit arriver, tel un boulet de canon à la chevelure anthracite animé de violents instincts protecteurs. Elle percuta son ennemi de tout son poids, ce qui était suffisant pour renverser même une montagne comme Nico. Elle le délogea du corps de Damien, et ils basculèrent ensemble dans les taillis. Damien mobilisa aussitôt toutes ses forces pour tirer sur ses liens naturels, et les racines se mirent à craquer une à une sous la tension exercée. Ainsi collé au sol, il se sentait comme Gulliver, immobilisé par des milliers de cordes lilliputiennes. Quand il en eut rompu suffisamment pour dégager un membre, le sortilège reprit de la vigueur pour le retenir. Les arbres alentour commençaient à pencher dangereusement vers lui à mesure qu’il arrachait leurs racines.


    Pendant ce temps, Nico était en train de faire connaissance avec la nature profonde d’un moine de La Fierté parfaitement entraîné. En lui rentrant dedans, Syreena s’était emparée de sa lame. Une fois qu’ils se furent immobilisés et que Syreena eut appuyé un genou sur la gorge du vampire et sur son nez, elle porta son attaque des deux mains.


    La dague du vampire s’enfonça dans son cœur.


    Nico rugit de douleur et de colère, tandis qu’elle assenait un nouveau coup à cet organe vital. Le vampire ne pouvait pas croire qu’elle le vainquait pour la deuxième fois, avec des conséquences bien plus graves. Elle parvint à extraire la lame, laissant béant le trou qu’elle avait créé et s’aspergeant de sang dans le même geste, depuis ses cuisses jusqu’à son visage. Avant qu’il puisse réagir, elle l’assaillit de nouveau. Elle avait les yeux écarquillés et sauvages, ses lèvres étaient retroussées et laissaient échapper un grondement de colère féminin, et ses cheveux se balançaient comme un nuage gris foncé au rythme de ses mouvements. Elle retira de nouveau la dague, expulsant cette fois encore davantage de sang, qui gicla sur elle projeté par la force de son geste et les contorsions de Nico.


    Celui-ci ne put que se protéger des mains pour essayer d’arrêter les assauts de Syreena, ce qui sembla encore accroître la fureur de cette dernière. En dépit de ses blessures mortelles, il paraissait avoir encore assez de force pour prendre le dessus. Il pivota d’un mouvement puissant, et parvint à l’envoyer balader. Tout en essayant de colmater avec la paume les blessures bouillonnantes sur son torse, il se remit péniblement à genoux et se précipita sur elle. Elle s’était déjà redressée, la dague ensanglantée toujours à la main.


    Jasmine se détourna de Ruth. D’abord décontenancée, la démone d’esprit se rendit ensuite compte que la vampire lui ressemblait beaucoup, malheureusement pour Damien. Tant que Ruth ne la menaçait pas directement, Jasmine ne risquerait pas sa peau pour un objectif qui n’était pas vraiment le sien. Elle haïssait la nouvelle compagne de Damien, c’était on ne peut plus évident. Pourquoi volerait-elle au secours de la princesse ?


    Ruth se téléporta au côté de Damien. Puisque le prince occupé à se débattre ne constituait pas une menace pour l’instant, et qu’elle ne voulait pas attirer l’attention de Jasmine, elle disparut de nouveau pour rejoindre son complice et la lycanthrope qui l’avait gravement blessé.


    — Toi au moins, je t’aurai, murmura la démone d’un ton satisfait et résolu.


    Au moment où Nico bondit sur la lycanthrope, Ruth tendit la main pour s’emparer des cheveux de celle-ci, qui constituaient autant un point faible que la source de sa seule vraie force.


    À leur grande surprise, les deux ennemis de Syreena passèrent au travers de leur cible et se télescopèrent violemment. Ils s’injurièrent mutuellement, et Nico repoussa violemment Ruth pour essayer de trouver l’agile petite lycanthrope qui avait réussi à leur fausser compagnie.


    Ils furent abasourdis de voir Syreena debout à côté du prince vampire, et non à quelques mètres d’eux.


    — Impossible ! siffla Ruth.


    — C’est une ruse ! Une illusion ! gronda Nico.


    — Totalement impossible ! insista la démone d’esprit.


    — Il semblerait que non, fit remarquer Damien sèchement.


    Ruth se redressa péniblement, afin de se précipiter sur le couple qui était parvenu à déjouer ses impressionnants pouvoirs mentaux. Mais on lui agrippa violemment les cheveux par l’arrière, les arrachant par touffes, à tel point qu’elle faillit être projetée au sol.


    La démone hurla de douleur.


    Jasmine claqua son autre main sur la bouche de Ruth, et la lui remplit d’une épaisse poignée de boue puisée dans la flaque la plus proche, pour l’empêcher d’émettre le moindre son.


    Damien s’empara du poignard qu’il avait dans la manche et, accompagné de Syreena, s’avança d’un air menaçant sur Nico. Comprenant qu’il était en minorité et par ailleurs trop blessé pour poursuivre le combat, Nico ferma les yeux et disparut instantanément dans un tourbillon de fumée.


    — Maudit soit-il !


    — Il s’est téléporté !


    — Apparemment, Ruth a réussi à partager ses pouvoirs, dit Jasmine d’un ton sec. N’est-ce pas, très chère ? demanda-t-elle, tirant sur les cheveux de la femme qui suffoquait. Tu ne voudrais pas me dire où se trouve mon livre, par hasard ?


    Jasmine leva les yeux sur Damien et Syreena avec un sourire éclatant et étonnamment mignon.


    — Oups. C’est vrai. Ne parlons pas de malheur.


    Jasmine agita l’un des doigts qui obstruaient la bouche de Ruth, pour la forcer à garder la boue entre ses lèvres.


    — Est-ce que nous la tuons, ou est-ce que nous l’amenons chez Noah ? demanda Damien.


    — Tuons-la. Tuons-la avant qu’elle puisse…


    Les paroles de Jasmine et sa silhouette disparurent soudain dans une explosion de fumée noire. Le nuage se tortilla hors de ses bras, Ruth échappant à son emprise. Damien et Syreena entendirent la vampire crier de colère et de frustration ; une fois la fumée dissipée, ils la retrouvèrent en train de frapper le sol des pieds, les mains vides.


    Damien et Syreena échangèrent un regard en soupirant.


    — Nico, dirent-ils à l’unisson.


    


    La mission avait globalement été un succès, même si Jasmine râlait toujours d’avoir perdu sa prisonnière. Syreena, cependant, n’oubliait pas qu’ils avaient été les premiers depuis longtemps à dominer Ruth au point de manquer de la capturer, qui plus est alors qu’elle avait Nico à ses côtés. Ils pouvaient en être très fiers, malgré cette issue malheureuse. Elle savait que Damien était du même avis. Cela n’enlevait rien au fait qu’une discussion très difficile les attendait.


    Syreena était assise sur le lit où ils avaient complété l’échange pas plus tard que la nuit précédente. Damien entra dans la chambre avec un bol d’eau claire, des linges propres, et de quoi faire des pansements.


    — Bouge.


    Syreena obéit, se glissant sur le côté pour lui laisser de la place. Il déposa le bol sur la table de nuit, puis, après y avoir trempé un linge, se tourna vers elle. Il nettoya l’une des nombreuses entailles qu’elle avait sur le dos, lui enjoignant de se tourner pour qu’il puisse mieux voir.


    Il ne parla qu’au bout de longues minutes.


    — Tu as tout à fait le droit d’être fâchée contre moi. Malgré tout ce que j’ai dit, j’en suis conscient, dit-il calmement. J’ai trop facilement cédé à Jasmine. La mort de Kelsey et le fait qu’un vampire avait rejoint les rangs de Ruth m’ont donné envie d’en découdre. Je ne suis pas idiot, mais je suppose que de ton point de vue, j’ai agi comme tel.


    Elle le sentit se pencher vers l’avant et déposer sur son épaule nue ce qui ressemblait à un baiser d’excuse.


    — Je m’en fiche que tu sois un idiot, Damien. Par contre, ce qui m’inquiète, c’est que tu brises une promesse vieille de quelques heures. Je t’ai accordé mon entière confiance sur de nombreux plans en demandant si peu en retour, et la première fois…


    — Je sais. Je sais, l’interrompit-il avec un soupir féroce. J’ai mal agi. Et encore plus mal en rejetant la faute sur toi. J’étais juste pris au dépourvu et je craignais pour ta sécurité. Jas et moi étions capables de ne pas nous faire repérer, mais dès que j’ai senti ta présence, j’ai su que…


    — Et là, c’est sans doute moi qui ai mal agi. C’était certainement stupide. Je sais que j’aurais pu tous nous faire tuer.


    Le silence se fit de nouveau tandis qu’il nettoyait tendrement ses blessures. Elles étaient superficielles, et elle guérirait d’ici au lendemain soir, mais il voulait s’occuper d’elle. À la fois pour s’excuser et parce qu’il se souciait d’elle, et même aussi pour la remercier. Elle avait prouvé sa vaillance contre deux ennemis qui l’avaient déjà vaincue par le passé et tourmentée, détruisant sa confiance en elle. Il n’avait sans doute jamais rencontré quelqu’un d’aussi courageux, et il était vraiment fier de l’avoir à ses côtés.


    Quand il déposa le linge qu’il avait utilisé, elle se saisit immédiatement d’un autre tissu et se tourna vers lui. Il se débarrassa docilement de son blouson et ouvrit sa chemise. Le tissu bleu sombre dévoila de nombreuses lacérations sanguinolentes mais surtout de vilaines meurtrissures livides.


    — Damien, souffla-t-elle manifestement désespérée en allant délicatement toucher du bout des doigts cette décoloration.


    Le sort d’enchevêtrement avait été puissant, et les racines des arbres l’avaient enserré de la tête aux pieds. Les dégâts semblaient profonds et devaient sans doute être particulièrement douloureux.


    — Je suis tellement désolée.


    — Dans un jour ou deux, ce sera guéri. (Il lui sourit.) Cela en valait la peine, car je sais à présent qui est le vampire. Je ne pouvais pas le deviner à distance. D’une certaine façon, tu nous as aidés à obtenir exactement ce que nous cherchions. Tu les as attirés à découvert.


    — Oui, eh bien, j’ai déjà conçu de meilleurs plans.


    — Mais ils étaient peut-être moins efficaces, gloussa-t-il.


    — Ce n’est pas très drôle, dit-elle en nettoyant une éraflure particulièrement vilaine sur son épaule. C’était un vrai bourbier, et nous avons eu de la chance de nous en sortir relativement indemnes.


    — À ce propos…, dit-il soudain, en s’emparant de son poignet pour qu’elle cesse de lui prodiguer ses bons soins. Voudrais-tu me dire comment tu as réussi à piéger Nico et Ruth en leur faisant croire que tu étais là où tu n’étais pas ?


    — Je… (Elle cligna des yeux.) Je ne sais pas vraiment. J’ai juste eu cet instinct…


    — Un instinct qui a projeté une illusion de toi-même pendant que tu t’enfuyais de la zone dangereuse. (Damien esquissa un sourire en coin.) Bien, bien. Je pense que nous ne devons plus nous demander quelle part de moi tu as obtenu. Je dois avouer que c’était un tour assez puissant, pour abuser deux personnes d’une telle habileté mentale. Surtout pour une débutante.


    — Mais tu n’es pas un débutant, lui rappela-t-elle.


    — Oui, mais tu es une métamorphe très douée, et il est clair que je n’ai pourtant pas hérité de tes aptitudes.


    — En fait, peut-être que si. Pas chaque détail, cela dit, mais il faut plusieurs décennies avant qu’un métamorphe puisse se transformer avec l’aisance que tu affichais déjà après à peine un jour. Tu es assez doué pour te transformer, y compris en vol comme tu l’as fait ce soir, ce que très peu parviennent à faire. Se comporter véritablement comme un oiseau, c’est un don totalement différent.


    — Alors peut-être es-tu capable de projeter de puissantes illusions, mais tu auras besoin de beaucoup de temps et d’entraînement avant de voir à travers celles des autres.


    — Exactement ! Oh… vraiment ? demanda-t-elle, semblant tout à coup découragée. Il s’agit de deux aptitudes différentes ?


    — Je le crains, ma douce. (Il gloussa.) Mais si tu m’apprends à atterrir, je pense pouvoir t’enseigner à voir au travers d’illusions puissantes.


    Elle sourit, libéra son poignet, et reprit sa tâche, l’air heureuse.


    — Je pense que je vais apprécier ce don. Pendant un moment, je craignais que des crocs ne me poussent.


    — Tu craignais ? Moi je l’espérais, contra-t-il, lui adressant un regard de biais et un haussement de sourcil espiègle.


    — Pervers, gloussa-t-elle. Penses-tu parfois à autre chose qu’au sexe ?


    — Quand tu es assise toute nue si près de moi ? Je pense que c’est difficilement possible.


    — Arrête, le réprimanda-t-elle, repoussant la main qui commençait à remonter le long de sa cuisse. Je suis couverte de sang et d’égratignures, sans parler du fait que je suis peut-être encore fâchée contre toi. Je n’ai pas encore décidé.


    — En quoi le fait d’être couverte de sang est-il censé te rendre peu attirante aux yeux d’un vampire ? demanda-t-il d’un ton taquin.


    — Lorsqu’il s’agit du sang d’un vampire corrompu utilisant la magie noire, lui rappela-t-elle.


    — Ah. Excellente objection.


    Puis il repoussa ses mains sur le côté et, d’un seul mouvement, la cueillit dans ses bras. Il la porta jusqu’à la baignoire toute proche, ignorant ses récriminations à propos de son comportement très autoritaire.


    — Tu protestes comme si tu ne voulais pas prendre de bain, fit-il remarquer, alors que je sais que ce n’est pas le cas.


    — Pourquoi te donnes-tu toujours des airs comme si tu avais deviné un grand mystère de mon esprit ? C’est en gros ce que je viens de dire, dit-elle pince-sans-rire.


    Elle le repoussa légèrement quand il la déposa sur le sol, puis il se pencha pour faire couler l’eau dans la vieille baignoire.


    — Malheureusement, l’eau sera froide. On m’a dit qu’il fallait réparer le système de chauffage, la prévint-il. Même si j’imagine que cela me gênera beaucoup plus que toi.


    — Je peux demander à ce qu’on t’apporte de l’eau bouillante, dit-elle.


    Elle entra d’un pas léger dans la baignoire, se donnant un moment pour s’adapter à la fraîcheur annoncée une fois que ses orteils en eurent pris la température. Syreena s’assit et s’étira, laissant l’eau claire recouvrir lentement sa peau à mesure que le bain se remplissait.


    Au lieu de la laisser, Damien s’agenouilla à côté d’elle sur le carrelage, croisant les bras sur le bord de la baignoire en fer et amenant son regard au niveau du sien. Le bruit de l’eau emplit l’espace pendant quelques minutes.


    — Je suis sincèrement désolé de t’avoir inquiétée.


    Syreena soupira doucement, et réfléchit à sa réponse en se mordillant la lèvre. Il trouvait charmant le soin qu’elle mettait toujours à toutes ses réponses, un indice très révélateur de sa personne, et il sourit intérieurement en la regardant.


    — Là n’est pas la question, Damien, dit-elle doucement. Tu n’as pas respecté une promesse que tu m’avais faite. C’est ce qui me contrarie le plus. Et on dirait que je dois te rappeler que je t’ai seulement demandé de ne pas agir de façon intrépide ; je n’ai pas dit que tu ne pouvais pas venir me voir si tu avais d’autres arguments ou objectifs. Je n’aurais pas été heureuse de vous laisser partir, Jasmine et toi, mais j’aurais préféré le savoir. Cela nous aurait à tous évité ces ennuis ce soir si tu m’avais dit où vous alliez et pourquoi. Tu as promis de considérer mes sentiments, et la seule chose que tu as considérée, c’est que si nous en discutions, je contrecarrerais tes désirs et j’essaierais de t’empêcher de n’en faire qu’à ta tête.


    » En vérité, Damien, j’aurais aussi compris la logique de tes arguments, tout autant que le risque encouru. J’ai toujours été capable de voir les deux faces d’un problème. J’aurais sincèrement souhaité que tu songes, ne fût-ce qu’un moment, à me reconnaître cela. Au lieu de ça, tu t’es enfui derrière mon dos.


    — Comme je l’ai dit, je ne suis pas habitué à rendre compte de mes actes, dit-il calmement.


    — Il ne s’agit pas de rendre compte de tes actes, dit-elle vivement, avant de brider la colère qui montait. Je ne vise pas à te faire courber l’échine ni à te tenir docilement en laisse, Damien. Cela détruirait l’essence même de ce qui m’attire chez toi, de ce qui tient mon cœur captif. Je veux juste que nous ayons une relation totalement réciproque. Je sais que tu en es capable. Je le vois chaque fois que Jasmine et toi penchez la tête l’un vers l’autre. Je sais aussi qu’il nous faudra du temps pour parvenir au niveau de familiarité qui est le vôtre, mais j’espérais au moins qu’en l’espace d’une heure, tu n’oublierais pas ce principe et que tu essaierais de le suivre. (Syreena soupira, et passa ses mains humides dans ses cheveux.) On dirait que je te fais la morale, comme si je réprimandais un enfant, et je ne veux pas donner cette impression.


    — J’imagine que c’est parce que nous apprenons encore à communiquer l’un avec l’autre, Syreena. Je ne le prends pas mal. Tu as le droit d’être frustrée par mon comportement. Ta requête n’est pas démesurée. Je sais que tu m’aurais témoigné beaucoup plus de considération que je ne l’ai fait. Et tu as raison : il ne m’a fallu qu’un jour pour agir à l’encontre de la décision que nous avions prise ensemble. Je te dois aussi mes excuses pour cela.


    — Moi aussi j’ai mal agi, dit-elle, balayant l’excuse d’un geste, tout en l’acceptant d’une façon qui entamerait le moins possible sa fierté. Je me suis moi-même précipitée comme une tête brûlée, cédant à ma mauvaise humeur, sans réfléchir au danger que je nous faisais courir, dans le seul but de dire ce que j’avais sur le cœur.


    — Tu as tout à fait raison, approuva-t-il avec un empressement presque comique.


    — Oh, tais-toi et aide-moi à me débarrasser de toute cette crasse.


    Elle adoucit l’ordre en déposant un baiser sur ses lèvres, souriant à moitié pendant cet échange jusqu’à ce qu’elle ne puisse s’empêcher de pouffer.


    — Tu sais, j’ai peut-être engendré un monstre, dit-il, tendant la main pour repousser une mèche de cheveux qui traînait sur son nez. Tu commences à devenir assez autoritaire en ce qui concerne tes souhaits.


    — Eh bien, je crains qu’il ne te faille vivre avec ça, l’informa-t-elle.


    — Je pense que j’y arriverai, ma douce, lui promit-il.


    — Alors je pense que tu as raison, Damien. Je pense qu’au final nous pourrons faire en sorte que ça fonctionne.

  


  
    ÉPILOGUE


    Jasmine alla s’asseoir dans l’ombre ; elle ne boudait pas vraiment, mais elle ne se joignait pas pour autant aux festivités qui se déroulaient sous ses yeux.


    Damien l’avait vraiment fait.


    Il avait épousé la princesse lycanthrope.


    Qui était devenue princesse des vampires, après avoir mis son autre trône en veilleuse, et promis à son peuple d’abdiquer à la naissance du premier enfant de Siena. Un geste d’apaisement destiné à faciliter l’acceptation de ce mariage interracial, mais l’absence de participants lycanthropes en disait long sur le stade d’avancement de cette alliance.


    Même certains proches de Damien n’avaient pas daigné assister au mariage. Aucun de ceux qui avaient choisi de célébrer l’union des deux maisons royales de Nocturnes n’en était vraiment surpris. Cette union brisait de trop nombreux tabous profondément enracinés dans la psyché des vampires depuis des générations. Seuls les écrits de la bibliothèque qu’ils avaient dénichés pour conforter les dires de Jasmine à propos de ce rituel plus ancien que les tabous évitaient le déclenchement d’une guerre civile.


    En outre, le couple avait attendu le printemps pour s’unir, pour que la mise sur pied de leur système de police intérieure ait dépassé le stade initial. Un choix avisé, sans aucun doute. Selon le calendrier soigneusement établi, l’information justifiant le mariage n’avait pas été rendue publique avant que le réseau de sécurité destiné à contrôler le comportement des vampires soit bien en place. Il y avait eu des signes auparavant bien entendu, car Damien et Syreena avaient tenu cour ensemble, une cour qui prenait de plus en plus d’ampleur. Jasmine et Stephan avaient dû gérer toutes les réactions.


    Jasmine sourit en y repensant.


    Elle ne s’était en tout cas pas ennuyée. Il était étrange qu’une chose qu’elle approuvait si peu à titre personnel puisse en fait lui procurer un soudain sentiment d’accomplissement et lui donner la satisfaction d’avoir un but. Les intrigues de cour chez les vampires l’obligeaient indubitablement à ne pas relâcher ses efforts. Ce à quoi il fallait ajouter les remous qui se propageaient à toutes les communautés de Nocturnes dans cette atmosphère politique mouvante.


    Il allait sans dire que la période qui s’annonçait serait chargée et instable.


    Elle en était ravie.


    Elle était par contre nettement moins ravie de n’avoir aucune nouvelle des traîtres. Même pas via le réseau de sécurité qui couvrait tous les continents. Il était impossible de savoir si Nico était vivant ou mort. On n’avait aucune indication de la tactique qu’allait à présent adopter Ruth. Ils ne connaissaient toujours pas ses intentions premières, et Jasmine soupçonnait que la démone allait se montrer de plus en plus prudente à mesure qu’elle deviendrait plus puissante. Jasmine avait exploité ses faiblesses, l’alertant du même coup sur la nature de celles-ci. Au bout du compte, cela pourrait très bien avoir pour conséquence de sensiblement faire empirer les choses.


    Cependant, même si Nico était encore parvenu à survivre, il lui faudrait passer un bon moment dans la torpeur avant de pouvoir revenir provoquer du grabuge au côté de Ruth. Jasmine voulait croire qu’ils allaient avoir de la chance et disposer du temps nécessaire pour devenir eux-mêmes plus forts avant de devoir de nouveau faire face à la menace du duo. Elle devait le concéder à la princesse lycanthrope. Ses actions et ses aptitudes au combat pourraient très bien leur avoir fait gagner un temps précieux.


    — Si le mariage vous indispose, pourquoi êtes-vous venue ?


    Jasmine émergea de ses pensées pour regarder la femme qui s’était adressée à elle. Sa surprise d’avoir été démasquée dans la discrétion des ombres s’envola quand elle s’aperçut qu’il s’agissait de Malaya, la chancelière du peuple des ombres. Les siens vivaient encore davantage dans les ténèbres que les vampires, il était donc logique qu’elle puisse déceler la présence de Jasmine malgré ses excellentes aptitudes de dissimulation.


    — J’ai surmonté mon indisposition initiale, dit Jasmine en haussant simplement les épaules tandis que Malaya la rejoignait. Je ne peux pas faire semblant de jubiler, cependant. Même si je dois reconnaître que je suis contente que Damien soit heureux.


    — J’ai essayé de me mettre à votre place, dit la chancelière d’un air songeur. Comment me sentirais-je si mon frère, codirigeant de notre espèce, devait épouser une étrangère ?


    — Et vous êtes parvenue à un résultat ? s’enquit Jasmine.


    — Oui. Je me suis rendu compte que nous n’étions pas des vampires et que je serais donc incapable de me mettre à votre place, même si cette hypothèse devenait réelle.


    Jasmine rit doucement devant l’ironie de cette sagesse. Elle distingua le sourire de son interlocutrice dans les ténèbres.


    — J’en sais encore moins sur votre peuple que vous n’en savez sur le mien, reconnut Jasmine, donc j’aurais aussi peu de chances d’y parvenir.


    — Toutefois, je sais reconnaître une alliance parfaite quand j’en vois une. Lutter contre cela reviendrait à essayer de repousser de la main les vagues de la mer. Il serait stupide de résister à l’inévitable.


    — Tout à fait, approuva Jasmine. Et vous avez ainsi répondu à votre question initiale.


    — Je suppose que oui, dit la chancelière après un instant de réflexion. J’ai rencontré l’enfant de la prophétie des démons. Le nouveau-né de la sœur du roi. On prétend qu’il va apporter des pouvoirs inédits aux démons.


    — Ce qui signifie qu’il passera toute sa vie sous étroite surveillance. Comme tous les démons, Ruth connaît la prophétie et, si elle en a l’occasion, elle cherchera le moyen de s’en emparer pour son seul bénéfice. Le petit garçon ainsi que la petite fille née des exécuteurs apprendront tous deux à cheminer le long d’un étroit sentier périlleux. Je ne conçois pas que l’on puisse vouloir donner la vie dans des temps aussi troublés et exposer ses enfants à de tels dangers.


    — Apparemment, votre dirigeant n’est pas de cet avis.


    Jasmine haussa un sourcil, surprise.


    — Que voulez-vous dire par là ?


    — Je veux dire que la princesse est clairement dans un cycle fécond, et que votre prince ne se comporte pas comme un compagnon qui se tiendra éloigné de son lit pendant les semaines à venir.


    Jasmine porta aussitôt le regard sur le couple de jeunes mariés que Malaya avait désigné d’un hochement de tête. Damien se trouvait, presque littéralement, sur sa jeune épouse. Il la caressait comme un affamé, il se penchait à son oreille pour dire ou faire quelque chose qui la faisait glousser. De même, Syreena ne se comportait pas non plus avec son habituel sens de la retenue. À voir la position de ses mains et le frottement suggestif de son corps contre celui du prince, on ne pouvait se méprendre sur ce qu’elle avait en tête, et tant pis s’ils étaient entourés de nombreux témoins.


    — C’est Beltane, expliqua Jasmine à voix basse. Et ils sont jeunes mariés. Chacun devient un peu… plus libre que d’habitude en cette nuit.


    — Vous observez avec vos yeux, vampire. J’observe avec des sens plus profonds. Je vous l’assure, elle est en chaleur et, s’ils se comportent régulièrement de la sorte dans les semaines à venir, un enfant naîtra bientôt. Le premier de son genre, aussi. Du moins, le premier depuis de nombreux millénaires. L’enfant d’un vampire et d’une lycanthrope. On peut se demander…


    — Je vous en prie, dit Jasmine en levant la main pour repousser ses spéculations. J’ai déjà l’estomac révulsé. N’aggravez pas la situation !


    — Vous n’aimez pas les enfants ?


    — J’ai détesté mon enfance. Par ailleurs, je redoute les complications qu’apportera un enfant comme le leur. Mais rien ne sert de spéculer sur l’avenir. Rien n’est jamais acquis. Il se peut qu’avec le temps la compatibilité requise pour donner naissance à une descendance entre espèces différentes ait disparu.


    Jasmine soupira.


    — Ne soyez pas découragée, murmura doucement la chancelière à son oreille. Votre vie promet d’être palpitante et épanouie, que Damien en fasse partie ou non.


    Jasmine tourna la tête pour la dévisager, laissant échapper un bref rire sarcastique.


    — On voit que vous ne me connaissez pas.


    — Non, mais je connais l’avenir d’une façon qui est inaccessible aux autres Nocturnes.


    Jasmine écarquilla les yeux de stupéfaction mais, d’un doigt sur les lèvres, la chancelière réduisit au silence les questions qui lui venaient à l’esprit.


    — Nous ne partageons pas ce genre d’information avec les étrangers, mais je fais une exception, pour une raison. Votre nostalgie du passé est plus enracinée dans l’histoire que vous ne le pensez, et votre bonheur futur dépendra énormément de l’extrême désespoir d’une autre personne. Mais votre destinée est particulière, et elle commence ici, aujourd’hui, avec cette cérémonie. Je n’en sais pas plus, donc ne me demandez rien. J’ai juste pensé que vous pourriez considérer votre situation actuelle avec plus de bienveillance si vous saviez que Damien et Syreena seront directement responsables de l’existence que vous mènerez un jour.


    Jasmine demeura sans voix. Elle ne put que cligner des yeux d’un air ébahi en regardant l’autre femme s’éloigner avec une grâce fluide, qui lui rappela énormément la manière dont Damien se déplaçait.


    Au bout d’une minute, elle s’autorisa à reporter le regard sur le couple follement heureux et ouvertement affectueux avec qui elle avait passé les quelques derniers mois. Ils étaient tous les trois parvenus à apprendre à vivre ensemble, et même à respecter les contributions de chacun.


    Peut-être, peut-être seulement, connaîtraient-ils un jour une relation plus profonde.


    Bien entendu, cela ne dépendait que de Jasmine, et elle préférait d’abord tourmenter encore un peu la femme qui lui avait volé le meilleur homme qu’elle connaissait, avant d’admettre à contrecœur qu’en réalité elle l’appréciait.
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